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INTRODUCTION 

On appelle poissons démersaux l'ensemble constitué par les poissons 

nectobenthiques qui vivent au voisinage du fond (Sparidés, Serranidés, etc.,.) 

et les poissons benthiques (soles, raies, etc...) qui vivent sur le fond 

(PERES, 1976). 

En janvier 1959 débutait au Centre de Recherches Océanographiques de 

Dakar-Thiaroye (C.R.O.D.T.) un programme d'étude des poissons démersaux du pla- 

teau continental sénégambien dans le but d'évaluer les potentialités des princi- 

pales espèces. Paradoxalement cette région qui fait l'objet d'une exploitation 

intensive n'avait, jusqu'alors, pratiquement pas dté étudiée puisqu'il faut remon- 

ter à la publication de POSTEL "Campagne du chalutier GERARD-TRECA (avril-sep- 

tembre 1949)" pour trouver la première esquisse descriptive. Les peuplements dé- 

mersaux des régions adjacentes, à cette epoque egalement peu décrits, n'étaient 

connus que par les travaux de POSTEL (1954) en Guinée, et LOZANO CABO (1950) et . 
MAURIN (1968) en Mauritanie. 

Ces études ne donnaient que quelques indications sur les biotopes fré- 

quentés par les principales espèces alors commercialisées. Le long de la côte 

ouest-africaine intertropicale les descriptions détaillées, et plus particulière- 

ment celle de LONGHURST (1953), ne concernaient que le plateau continental du 

Golfe de Guinée, au sens strict, baigné par des eaux tropicales. Les seuls raison- 

nements que l'on pouvait, à cette époque, effectuer sur la répartition des espaces 

de la région sénégalo-gambienne, alternativement intéresske par des eaux tropicales 

et les eaux froides du courant des Canaries, ne pouvaient l'être que par analogie 
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avec les conclusions de ces différents travaux dont on trouvera la liste dans la 

deuxième partie de ce mémoire. 

Lorsque nous commentâmes nos premiers échantillonnages en mer, les tra- 

vaux de base sur le milieu étaient pratiquement inexistants pour cette partie du 

plateau continental ouest-africain. Nous ne disposions en particulier que d'une 

cartographie très sommaire des fonds et les conditions hydroclimatiques n'étaient 

connues qu'à l'échelle du golfe de Guinée (BERRIT, 1961 et 1962) ou de façon li- 
I 

mitee, qu'au voisinage de la presqu'île du cap Vert (BERRIT, 1952 ; ROSSIGNOL et 

ABOUSSOUAN, 1965). Nous avons ainsi été amenés à privilégier l'étude de l'envi- 

ronnement et à mettre en oeuvre la réalisation d'une carte sédimentologique du pla- 

teau continental de façon à interpréter la répartition des espèces et à définir 

des peuplements en relation avec les conditions du milieu. Cette démarche répond 

en outre à la préoccupation des dynamiciens des pêches qui souhaitent pouvoir in- 

tégrer un maximum de donnée s écologiques aux modèles de gestion des pêcheries. 

Ainsi que l'a montré FONTANA (1979) la pêche ne constitue pas en effet le seul fac- 

teur agissant sur l'état des stocks et il apparaît de plus en plus évident que les 

modèles devront davantage tenir compte de facteurs physiques tels que l'hydroclima- 

tologie ou la nature du fond et de facteurs liés à la biologie des espèces comme 

les déplacements saisonniers, la reproduction, la répartition des jeunes, etc... 

données encore mal connues sur la côte ouest-africaine. 

La région étudiée ici est caractérisée par des variations saisonnières 

de grande amplitude des conditions hydrologiques. La télédétection à partir de 

satellites constitue une méthode nouvelle d'approche de la dynamique des masses 

d'eau. Les observations de l'évolution spatio-temporelle des conditions thermiques 

de surface, effectuées à partir du satellite "METEOSAT", seront utilisées ici. 

Nous verrons qu'elles apportent une contribution importante à l'interprétation de 

la répartition et des déplacements saisonniers des espèces démersales de la 

région. 

Le travail présenté ici est le résultat de dix années d'études et d'ob- 

servations sur le terrain. Son cadre géographique (fig. 1) correspond a la zone 

d'alternance nord, telle que la définit BERRIT (1973), où se situe la transition 

entre les peuplements à affinité d'eaux froides situés au nord du cap Blanc et les 

peuplements à affinité tropicale que l'on trouve au sud de la Guinée. Quatre gran- 

des subdivisions ont été adoptées : 

- une première partie ddcrit les pri;icipales composantes de l'environ- 

nement : milieu physico-chimique, production primaire et secondaire, nature du 
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fond, teneur en matière organique des sédiments, indices d'abondance du benthos. 

- dans une seconde partie il est fait appel aux méthodes d'analyse mul- 

tivariable ainsi qu'à une méthode de partition puis de hiérarchisation pour mettre 

en évidence et définir les différents peuplements du plateau continental, en liai- 

son avec l'environnement. L'autécologie des principales espèces présentant un in- 

térêt économique est esquissée. 

- la troisième partie aborde les problèmes de reproduction et de dépla- 

cements saisonniers. 

- nous terminons enfin par une évaluation des ressources démersales 

dans le contexte général du Golfe de Guinée. Elle souligne la contribution que 

peut apporter la connaissance de:l'environnement à l'estimation des ressources d'une 

région où les statistiques de pêche sont souvent de qualité médiocre. 



Ière PARTIE : ETUDE DE L’ENVIRONMEMENT 



1.1 - LE MILIEU PHYSICO-CHIMIQUE 

" Un certain nombre de travaux décrivent les conditions hydrologiques à 

l'échelle du Golfe de Guinée pris au sens large (embouchure du Congo-cap Blanc) : 

- en 1962 LONGHURST passe en revue les connaissances sur l'océanographie 

entre 5" S et 15O N et BERRIT (1961 et 1962) définit les différentes catégories 

d'eau en présence. En outre cet auteur décrit les saisons marines du Golfe de Guinée 

et souligne l'importance des zonès frontales. 

- onze ans plus tard, ROSSIGNOL (1973) à partir de travaux effectués an- 

térieurement à 1968 publie une synthèse sur le complexe guinéen ; BERRIT (1973) 

définit les hydroclimats du Golfe de Guinée et souligne l'importance que revêt leur 

connaissance dans le cadre d'études écologiques. 

Du cap Blanc à la Guinée de nombreuses observations concernant le milieu 

physico-chimique sur le plateau continental sont disponibles : séries de mesures 

de températures de surface aux stations côtières de Gorée, Dakar, Mbour; St-Louis 

au Sénégal, Nouadhibou en Mauritanie, Bissau en Guinée Bissau et Conakry en Guinée ; 

campagnes de divers navires océanographiques africains ou venus d'autres régions 

du monde. Les conditions hydrologiques commencent ainsi a être bien connues au ni- 

veau du cap Vert (BERRIT, 1952 ; ROSSIGNOL et ABOUSSOUAN, 1965) et sur le banc 

d*Arguin (MAIGRET, 1972), (TIXERANT, 1974). 

Mises à part les nombreuses études récentes consacrées à l'upwelling 

du cap Blanc dans le cadre du programme CINECA?et compte tenu de l'importante 

quantité de données disponibles que nous venons de signaler, il n'existe que peu 

de synthèses sur l'océanographie physique de cette partie du plateau continental 
. 

ouest africain que BERRIT (1973) appelle zone d'alternance nord. Nous ferons sou- 

vent référence à deux études récentes : la premiere (SCHEMAINDA et al., 1975) 

qui reprend les résultats des campagnes de 1'Alexander Von Humbolt,dans le cadre 

de CINECA de 1970 à 1975,donne une bonne vue synthétique des conditions hydrolo- 

giques et de la productivité, ainsi que de leurs variations saisonnières, entre 

8O N et 26O N. La seconde, consacrée à l'étude du milieu physique de la Guinée 

Bissau, (BERRIT et REBERT, 19771, déborde largement ce cadre et fait le point des 

connaissances les plus récentes concernant l'hydrologie sur le plateau continental 

entre le cap Blanc et la Guinée. 

*CINECA : Coopérative Investigation 0 f North East Central Atlantique. 
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1.1.1. Les conditions météorologiques. 

Les conditions météorologiques de la région résultent de l'oscillation 

en latitude de la zone intertropicale de convergence (Z.I.T.C.) zone de basses 

pressions relatives séparant les hautes pressions de l'Atlantique nord (fig.21 de 

celles de l'Atlantique sud et où convergent les vents alizés qui soufflent d'une 

manière permanente du secteur est, sur le bord équatorial de ces centres de hautes 

pressions. Du point de vue météorologique il en résulte l'alternance dans la ré- 

gion de deux types de saison : une saison sèche en régime d'alizé (novembre à mai) 

et une saison chaude et humide en régime de mousson (juin à octobre). Les deux 

paramètres dont l'influence se fait le plus sentir en mer sont les vents et les 

pluies. 

1.1.1.1. Les vents. 

Trois types de vents peuvent se rencontrer selon.la saison : 

- l'alizé maritime : c'est un vent frais de secteur nord à nord- 

est dont la force varie de 2 à 4 dans l'échelle de Beaufort. Il apparalt au mois 

de septembre dans la région du Cap Blanc et progresse ensuite vers le sud. Au mois 

de février il atteint sa limite la plus méridionale d'extension au voisinage de la 

Guinée Bissau (IOO PJ). Ce vent souffle généralement par périodes intermittentes de 

plusieurs jours. Il joue un rôle très important dans les processus de fertilisation 

des eaux de la région notamment en induisant lesphénomènes de remontées d'eaux pro- 

fondes (lFupwellings"). 

- l'alizé continental ou harmattan : c'est un vent chaud et sec 

de secteur est à nord-est dont l'influence se fait sentir également en période de 

saison sèche, lors des périodes d'accalmie dans le régime des alizés. Ce vent peut 

transporter assez loin en mer d'importantes quantités de poussières fines. 

., - la mousson : elle correspond aux alizés de l'hémisphère sud qui 

peuvent atteindre la latitude de St-Louis du Sénégal en période d'hivernage. Ces 

vents,chargés d'humidité au-dessus de la mer,sont généralement accompagnés de pré- 

cipitations abondantes. Ils peuvent contribuer à ramener vers la côte les eaux 

chaudes du large. 

1.1.1.2. Les pluies. 

A l'échelle de la région, la saison des pluies s'étend de mai à octobre. 

Comme cette saison correspond à la remontée saisonnière vers le nord de la Z.I.T.C., 

les zones les plus meridionales se trouveront le plus longtemps en situation de 
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saison des pluies et recevront le plus de précipitations. Le tableau 1, extrait 

de BERRIT et REBERT (1977) ainsi que la figure 3 (TANAKA et al., 1975) montrent 

bien le fort gradient de pluviométrie,dans le sens nord-sud, de la Guinée à la 

Mauritanie. Notons qu'à la latitude de Nouadhibou il n'existe plus i proprement 

parler de saison des pluies. De juillet à octobre celles-ci sont rares et en 

saison sèche des précipitations, appelées llHeugl', peuvent quelquefois être ob- 

servées en mer. 

Tableau 1 : Pluviométrie à la côte de la Guinée à la Mauritanie (D'après BERRIT 

et HEBERT (1977). ., 

NOUADHIBOU* 
(Mauritanie) 
20° 55' N 

juillet 
octobre 

DAKAR YOFF (Sénégal) 
14O 40' N 

juillet 
octobre 

MBOUR (Sénégal) 
15O 25' N 

juin 
octobre 

DIEMBERRING (Sénégal) 
12O 28' N 

juin 
octobre 

KABROUSSE (Sénégal) juin 
120 21' N octobre 

CACHEU (Guinée Bissau) mai 
120 17' N novembre 

CACINE (Guinée Bissau) mai 
110 17' N novembre 

CONAKRY (Guinée) 
09" 30' N 

avril 
novembre 

Moyenne annuelle Période de 

(en mm) 
I 

mesure 

5 à 25 1951-1960 
(10 ans) 

1964-I 973 
(10 ans) 

1950-I 973 
(24 ans) 

1218 1963-1974 
(6 ans) 

1410 1963-I 974 
(7 ans) 

1570 1954-1973 
(16 ans) 

2526 1955-1962 
(8 ans) 

4162 1922-1967 
(42 ans) 

* d'après TANAKA et al.,.1975. 
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Fig. 3 : Moyenne des précipitations en Afrique au mois d'août de 1951 à 1960 

(D'après TANAKA et dl., 1975). 

Il résulte de cela que lorsque l'on se dirige du nord vers le sud, no- 

tamment à partir de la Gambie, on rencontre des régions de filus en plus humides. 

Au sud de la Casamance le réseau hydrographique devient important. Il est consti- 

tué par de nombreux marigots et rivières qui se jettent dans la mer par l'inter- 

médiaire desnombreuses "riastlqui échancrent la côte au niveau de la Guinée-Bissau 

et de la Guinée. L'interface eau salée-eau 'douce, de très grande étendue, ainsi 

réalisé,est l'un des facteurs qui contribuent à favoriser dans cette région une .- 
forte productivité biologique. 

1.1.2. Les conditions hydrologiques et leurs variations saisonnières. 

1.1.2.1. Les courants. (D'aprCs RRBERT et DOMAIN, 1977). 

Le régime des courants dc la région est détermin6 par deux syst6mes de 

grands courants oc&niqucs aux caractdristiques très difî6rentcs : 

- venant du nord, tu11 courant ft>oid, 1~: courant des Canaries, dont une 

branche bifurque vers l'ouest au niveau du cap Blanc pour îormcr le courant nord 
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équatorial, se déplace vers le sud tout le long de la côte de la Mauritanie et du 

Sénégal. Il s'agit d'un courant de dérive quasi permanent pendant toute la saison 

des alizés, les eaux de surface subissant un entraînement mécanique sous l'in- 

fluence du vent du nord. Il peut alors exister, surtout au sud du cap Vert, un con- 

tre courant remontant le long de la côte. 
I - venant de l'ouest, un courant chaud, le contre-courant équatorial qui 

s'écoule vers l'est jusqu'à la côte d'Afrique où il forme le courant de Guinée. Il 

n'atteint généralement pas les côtes sénégalaises et s'écoule vers le sud-est en 

arrivant sur la côte ouest-africaine à la latitude de la Guinée. En saison chaude 

il.peut cependant se diriger vers le nord. Ce courant est beaucoup plus variable 

que le précédent. 

.1.1.2.2. Les catégories d'eaux de surface en présence. 

Ces deux courants transportent des eaux aux caractéristiques bien 

distinctes : 

- les eaux du courant des Canaries : ce sont des eaux froides (tempéra- 

tures inférieures à 20° C) et salées (35,4 o/oo à 36 o/oo). Elles se mélangent avec 

les eaux profondes de l'upwelling côtier. 

- les eaux tropicales du contre courant équatorial : elles ont une tem- 

pérature élevée (Ta 24' C) et des salinités fortes (36 o/oo environ). Leur épais- 

seur varie entre 30 et 50 mètres. 

- les eaux libériennes chaudes (Ta24O C) et dessalées (S< 35 0/00). 

Ces eaux résultent du mélange des eaux tropicales avec les eaux de pluie de la 

mousson et surtout avec les apports fluviatiles côtiers. Cette dessalure se remar- 

que notamment dans le,sud où les pluies sont plus importantes et au voisinage de 

l'embouchure des différents cours d'eau (Sénégal, Gambie, Casamance, Rio Cacheu, 

Rio Geba, etc...). 
. Séparant les eaux froides des eaux chaudes il existe une structure fron- 

tale verticale où les caractéristiques physico-chimiques du milieu varient rapi- 

dement. Cette zone frontale qui se manifeste en surface par un resserrement des 

isothermes, effectue des déplacements saisonniers de grande amplitude : on la trou- 

ve en hiver par 10° N où elle forme le front des Bissagos ; en été elle remonte 

jUSqUe Vers 21' PJ où elle constitue alors le front du cap Blanc (fig. 4). 

En profondeur la séparation entre les eaux chaudes superficielles et les 

eaux froides plus profondes est assurée par un? structure frontale horizontale où 

s'effectue le mélange entre les deux types d'eaux. Cette ltcouche de discontinuite 

subsuperficielletl (GARCIA, î977) est limitée a sa partie supérieure par une zona 
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I  

à fort gradient thermique, la thermocline,dont la profondeur varie avec l'épais- 

seur de la couche d'eaux chaudes. Contrairement à ce que l'on observe au niveau 

du golfe de Guinée, dans la région sénégalo-mauritanienne cette thermocline est 

saisonnière et n'apparaît plus en saison froide, les eaux chaudes de surface 

ayant alors disparu. 

1.1.2.3. L'hydroclimatologie de la région. 

"L'hydroclimatologie descriptive d'une région représente pour les con- 

ditions de milieu la vue synthétique la mieux adaptée a un usage écologique l1 

(BERRIT et REBERT, 1977). L'hydroclimat peut être défini comme "la succession ha- 

bituelle des caracteres d'une couche d'eau en un lieu donné" (BERRIT, 1973). 

1.1.2.3.1. Les saisons marines. 

Aux variations saisonnières des condition- 3 météorologiques dans la ré- 

gion, il correspond dans le domaine maritime une alternance de deux saisons hydro- 

logiques : une saison d'eaux froides en hiver, une saison d'eaux chaudes en été. 

Ces deux saisons sont séparées par deux courtes périodes de transition. Cette alter- 

nance des saisons hydrologiques, caractérisée par la succession de plusieurs caté- 

gories d'eaux, a été bien décrite par ROSSIGNOL (19731, (fig. 5). 

. La saison froide. (janvier à mai) 

Des eaux froides, transportées vers le sud par le.courant des Canaries, 

occupent en permanence la zone située au nord du cap Blanc. Au mois de décembre le 

front des eaux chaudes reflue rapidement en direction des Bissagos pour atteindre 

sa position extrême sud (lO" N) en février. Sous l'influence des alizés, il se 

produit le long du talus continental des phénomènes d'upwelling amenant en surface 

des eaux subsuperficielles froides. Ces eaux recouvrent progressivement le plateau 
. . 

continental où l'on peut alors observer des températures de l'ordre de 16 à 18O et 

des salinités de 35,5 à 36,0 o/Oo. Ces remontées d'eau sont particulièrement impor- 

tantes lorsque la côte change d'orientation, notamment au sud du cap Blanc et du 

cap Timiris, au sud du cap Vert et du cap Roxo. 

La durée de la saison froide varie avec la latitude ainsi qu'en rendent 

compte les observations de SCI-IEMAINDA et NEHRING (1975) sur la durée moyenne des 

upwellings de la région (tableau II). 

. La transition saison froide-saison chaude. (mai-juin) 

A cette époque de l'année, les alizés font progressivement place, du sud 

vers le nord, à un régime de vents d'ouest faibles et variables. Les remontks 
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d'eaux profondes cessent dans la partie méridionale du plateau continental. Les 

eaux froides sont alors progressivement recouvertes par des eaux chaudes d'origine 

tropicale associées au contre courant équatorial dont une branche remonte le long 

de la côte vers le nord. Ces eaux chaudes ont une épaisseur variant entre 30 et 50 ni. 

Leur progression vers le nord est rapide : POSTEL (1968) observe que le seuil 20-24" 

passe au'large de la presqu'?le du cap Vert vers le 20 mai avec une vitesse de 

translation de l'ordre de 50 km par jour. Les observations directes de courants 

réalisées au Sénégal pendant plusieurs années indiquent cependant des valeurs plus 

faibles, de l'ordre de 0,5 noeud, 

A cette époque de l'année ne subsistent dans la région que les upwellings 

mauritaniens et un faible upwelling immédiatement au sud de la presqu'ile du cap 

Vert. Les eaux libériennes chaudes et dessalées, atteignent la latitude du cap 

Roxo. 

Tableau II : Durée.moyenne des saisons d'upwelling le long de la côte nord-ouest 

africaine entre lO* N et 23* N. (D'après SCHEMAINDA et NEHRING 1975). 

ZONE LATITUDE PERIODE 
D'UPWELLING 

Baie de Gorrei 23O N Toute l'année 

Cap Blanc 20* 55' N Toute l'année 

Nouakchott 17* 50' N octobre à juin 

Cap Vert 14* 45' N fin novembre à 
mi mai 

Cap Roxo 12* N fin décembre à 
fin mars 

Cap Verga 
I 

100 N 
l 

février 

DUREE MOYENNE DE LA 
SAISON D'UPWELLING 

12 mois 

12 mois 

9 mois 

5,5 mois 

3 mois 

1 mois 

. La saison chaude. (Juillet à octobre) 

A partir de juillet-août le régime des alizes ne se fait plus sentir au 

sud du cap Blanc. Les précipitations sont importantes au sud dc la Gambie. "C'est 

la période du maximum d'extension de s eaux chaudes vers le nord ; les eaux liberien- 



- 16 - 

nes arrivent à la latitude du cap Vert en août” (ROSSIGNOL, 1973). On observe en 

surface des températures de l'ordre de 27" à Dakar et 25 O devant le banc d'Arguin, 

Des remontées d'eaux profondes peuvent cependant se produire de juillet 

à septembre, au niveau du cap Blanc, à la suite de brèves incursions des alizés 

vers le sud (TIXERANT, 1974). Ce phénomène a également pu être observé au Sénégal 

au mois ,d'aoÛt, dans la baie de Gorée. 

En septembre-octobre, en même temps que le déplacement des centres de 

hautes-pressions vers le sud on observe un retrait vers le sud du front des eaux 

tropicales et l'installation de l'upwelling au sud du cap Blanc. Il pleut encore 

dans le sud et les eaux libériennes peuvent atteindre 1'7' N. 

. La transition saison chaude-saison froide. (novembre- 

décembre). 

ROSSIGNOL décrit ainsi le retrait des eaux chaudes vers le sud (in BERRIT 

et REBERT, 1977) : 

"En octobre-novembre, les alizés progressent vers le sud. Les précipita- 

tions sont nettement moins abondantes en Sierra Leone et au Libéria. Durant cette 

période on constate un double mouvement des masses d'eau : 

- "en octobre, l'upwelling mauritanien, en s'amplifiant, chasse tout 

d'abord les eaux superficielles chaudes tropicales et libériennes, vers le sud". 

- "dans la deuxième quinzaine de novembre les fortes précipitations de 

la Sierra Léone et du Liberia entraynent une élévation du niveau de la mer)dans le 

bassin libérien,et une augmentation du gradient de pression. Aussi voyons nous, 

dans la deuxième quinzaine de novembre et au début de décembre, une langue d'eau 

libérienne progresser le long de la côte en direction nord, atteignant Nouakchott 

(ISO N), alors que les eaux tropicales, plus au large, continuent à refluer vers 

le sud". Il en résulte au Sénégal une période de fortes oscillations thermiques. 

Les eaux libériennes se trouvent alors en contact avec les eaux froides 

et il y a apparition d'un front thermo-halin. 
. . 

A partir du mois de décembre l'upwelling fait son apparition au sud du 

cap Vert. Le retrait progressif des eaux chaudes vers le sud se poursuit. Le front 

se stabilisera en janvier-février entre l'archipel des Bissagos et le cap Verga 

(front des Bissagos). 

1.1.2.3.2. Variations saisonnières des conditions hydrologiques _I- 
en surface. 

L'hydroclimat de la région est caracterisé par des variations intersai- 

sonnières du milieu, rapides et de grande amplitude. C'est un hydroclimat de type 
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contrasté (RERRIT, 1973). La succession des différentes catégories d'eaux est a 

l'origine de ces variations. Les paramètres de surface (température et salinité) 

qui sont le plus souvent mesurés caractérisent une couche d'eau d'une certaine 

épaisseur. L'étude de leurs variations saisonnières traduit bien llévolution des 

conditions du-milieu en un point donné au cours de l'année. 

. Variations saisonnieres de la température. 

L'amplitude thermique est variable suivant la latitude. Au cap Blanc, 

BERRIT (1961 et 1962) lui attribue une valeur de 8O. 

A la station côtière de St-Louis, REBERT et PRIVE (1977) donnent une 

température minimum de 16O 2 en février et un maximum de 27" 8 en août et septem- 

bre (moyennes sur 9 années d'observations) soit une amplitude voisine de 12O. 

Pour Kayar les moyennes extrêmes sont de 17" 0 et de 28O 2 soit une am- 

plitude de Il0 2. Celle-ci continue ensuite de décroître le long de la côte vers 

le sud : 10° 4 à Dakar, 10° à Mbour, 8O auxBissagos, 5' au cap Verga (BERRIT 1961 

et 1962). 

. Variations saisonnières de la salinité. 

A partir des valeurs moyennes publiées par divers auteurs (BERRIT, 1961 

et 1962 ; MAIGRET, 1972 ; REBERT et PRIVE, 1977) il est possible de calculer les 

amplitudes de salinité pour différentes latitudes. Devant le cap Blanc la variation 

saisonnière est faible, de l'ordre de 0,5 O/oO. L'amplitude s'accro?t ensuite ré- 

gulièrement vers le sud : 0,68 o/oo à Dakar, 1,5 o/oo à Mbour, 6 o/oo au sud de la 

Casamance. 

Au voisinage de l'embouchure des cours d'eau la variation saisonnière 

est élevée : 6,41 o/oo à St-Louis (embouchure du Sénégal), 6,54 o/oo à Bakau 

(embouchure de la Gambie). 

1.1.2.3.3. Variations saisonnières des conditions hydrologiques au 

niveau du fond. 

Les variations saisonnières des conditions hydrologiques enregistrées en 

surface sont également perceptibles au niveau du fond où l'alternance de deux sai- 

sons apparaît nettement (DOMAIN, 1972). La description de ces variations qui per- 

mettent d'interpréter un certain nombre de comportements des espèces démersales de 

la région sera abordée lors de l'étude de la répartition de ces espèces sur le pla- 

teau continental. 
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1.1.3. Conclusion. 

Assurant la transition entre une "région équatoriale" chaude et une 

"région canarienne" (SCHOTT, 1942) froide, la partie du plateau continental ouest- 

africain étudiée ici possède les caractères. physico-chimiques d'un hydroclimat de 

type contrasté. 

La successionlau cours de l'année)d'un régime d'alizés puis d'un régime 

de mousson a pour conséquence l'existence de deux saisons marines bien marquées : 

- une saison d'eaux froides, caractérisée par des phénomènes de remon- 

tées d'eaux profondes (upwellings) fertilisantes pour le milieu. 

- une saison d'eaux chaudes où l'on observe l'arrivée d'une couche 

d'eau chaude isotherme venant du large et très pauvre puis, par le sud, d'une 

dessalure progressive en relation avec l'apparition des précipitations et ren- 

forcée par la décharge des cours d'eau en crue. 

- la transition d'une saison à l'autre est marquée par le déplacement 

d'une zone frontale entraînant des variations rapides et de grande amplitude des 

conditions hydrologiques. En profondeur, les rythmes saisonniers sont marqués par 

.les oscillations d'une thermocline qui n'apparaît plus en saison froide. 

La connaissance des conditions hydroclimatiques régnant sur le plateau 

continental de la région est indispensable à la compréhension de la répartition 

des espèces et de leurs déplacements saisonniers. Elle permet aussi d'expliquer 

la forte productivité biologique, donc la richesse et la diversité des ressources 

halieutiques dans des eaux où l'on rencontre à la fois des espèces appartenant à 

la faune tropicale et d'autres à l'ensemble subtropical ; ces deux types de faune 

étant normalement situés de part et d'autre du front thermique séparant les eaux 

chaudes des eaux froides. 



1.2 - LA PRODUCTIOM PRIMAIRE ET SECONDAIRE. 

De même que pour l'observation du milieu physico-chimique, il existe de 

nombreux travaux et rapports effectués dans le cadre du programme CINECA, concer- 

nant le plancton de la région. Ces études n'intéressent cependant presque exclusi- 

vement que la zone des upwellings du cap Blanc et du cap Timiris. Les seuls tra- 

vaux de synthèse, à l'échelle régionale, auxquels il soit possible de se référer 

sont le rapport de FURNESTIN (1970) consacré en grande partie au zooplancton et 

l'étude de SCHEMAINDA et a1.,(1975) fondée sur les observations effectuées à bord 

du navire "Alexander Von Humbolttt dans l'ensemble de la zone d'upwelling ouest- 

africain et qui décrit les variations saisonnières de la production primaire, de 

sa répartition et, d'une façon générale,de la productivité biologique des eaux, 

le long des côtes, entre 10° N et 26O N. 

1.2.1. Mécanismes de la production. 

En milieu tropical où les conditions d'éclairement et de température 

sont particulièrement favorables à la photosynthèse, la teneur de l'eau de mer en 

sels minéraux nutritifs joue un rôle déterminant dans le développement de la pro- 

duction primaire. Dans les mers chaudes la remontée des éléments fertiles des cou- 

ches profondes vers la zone euphotique est cependant généralement limitée par la 

forte stratification due à l'existence d'une thermocline permanente. Tous les éle- 

ments susceptibles desmodifier cet état d'équilibre et de favoriser l'approvision- 

nement en sels nutritifs des eaux proches de la surface permettront l'élaboration 

de matière vivante végétale (phytoplancton) et ensuite animale (zooplancton et 
. . poissons) et l'on observera une bonne corrélation dans l'espace et dans le temps 

entre l'évolution de ces facteurs et celle de la productivité biologique des eaux. 

Devant le Sénégal et la Mauritanie l'absence de thermocline, liée à l'existence 

d'un upwelling côtier, en saison froide, (paragraphe 1.1.2.2) fait de cette période 

de l'année la période privilégiée pour ce qui concerne la productivité des eaux car 

l'éclairement est bon et la température (16O à 18O) relativement élevée. D'autres 

facteurs contribuent également à faire de cette région l'une des plus riches en 

matière vivante au monde : ce sont essentiellement le régime des courants et les 

apports terrigènes. 
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1.2.1.1. Rôle de l'upwelling. 

L'action fertilisante des remontées d'eaux profondes est bien connue : 

apport à la surface d'eaux riches en sels nutritifs généralement issus de la re- 

minéralisation de la matiere organique que l'on trouve sur le fond. Dans la région 

cette action se fait sentir surtout de janvier à mai (paragraphe 1.1.2.3.1.). 

1.2.1.2. Rôle des courants. 

Au sud de Dakar, BERRIT et REBERT (1977) attribuent un rôle au régime 

des courants qui, en saison sèche, enrichit toute la zone côtière située devant la 

Guinée-Bissau par advection de la biomasse végétale produite par llupwelling de la 

"petite côteY" sénégalaise. Il y a en effet accumulation sur le plateau continental 

au niveau de la convergence, au voisinage des Bissagos,de la dérive sud des eaux 

sénégalaises et du contre-courant côtier. 

1.2.1.3. Rôle des apports terrigènes. 

. Apports fluviatiles. 

En saison chaude,.oÙ au sud du cap Blanc les remontees d'eaux froides 

ont cessé, les cours d'eau viennent prendre le relais de l'upwelling dans les mé- 

canismes d'enrichissement des eaux. Etant donné leur répartition dans la région 

c'est la partie sud, de la Gambie à la Guinée, qui est favorisée. Ils transportent 

à la mer des sels nutritifs, phosphates et nitrates provenant du lessivage des 

sols par les eaux de ruissellement. BERRIT et REBERT (1977) observent que ces eaux 

fluviatiles sont surtout riches en phosphates et qu'il en résulte un deséquilibre 

entre les proportions relatives des sels nutritifs nécessaires à la photosynthèse. 

Il est vraisemblable que le déficit en nitrates est comblé par les apports des 
. composés humiques et matières organiques diverses qui sont minéralisées en mer. 

On notera à ce sujet qu'il existe sur le plateau continental, au large de la 

Guinée-Bissau, d'importantes concentrations de matière organique sur le fond, à 

la fois d'origine biologique et terrigène et dont la reminéralisation peut con- 

tribuer à l'enrichissement de la région (chap. 1.4). 

. Apports éoliens. -,- 

Dans la partie nord de la region, au large de la Mauritanie esscnticl- 

- lement, l'action fertilisante de l'upwelling est -- vraisemblablement renforcée par 
++On appelle "petite côte" sénf?galaise, la zone littorale comprise entre la presqu'île du 
cap Vert et l'embouchure du Saloüm. 
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les apports de substances organiques sous forme de débris végétaux transportés en 

mer par les vents de sable. 

1.2.2. Résultats des mesures. 

" Aux différents facteurs fertilisants et à leur action dans l'espace et 

dans le temps correspond la répartition des zones à forte productivité biologique 

au large des côtes sénégalo-mauritaniennes et de la Guinée. SCHEMAINDA et al., 

(1975) signalent notamment qu'il existe une bonne corrélation entre la production 

primaire, la durée, l'intensité et la répartition de l'upwelling (tableau III). 

Tableau III : Production primaire moyenne (en grammes de carbone par mètre carré) 

entre le cap Blanc et le cap Verga en relation avec la durée de 

l'upwelling (D'après SCHEMAINDA et al., 1975). 

Durée de l'upwelling 

Cap Blanc 

Nouakchott 

Cap Vert 

Cap Roxo 

Cap Verga 

1.2.2.1. Répartition géographique de la productivité. 

On observe une bipolarité de la répartition géographique de la produc- 

tivité (fig. 6) qui correspond à la bipolarité de la répartition des facteurs îer- 

tilisants (upwelling + apports terrigènes éolien s au nord et upwelling + apports 

terrigènes fluviatiles au sud). Ainsi, les parages du cap Blanc et le plateau con- 

tinental de Guinée Bissau apparaissent comme les zones les plus productives de la 

région. Deux maximums secondaires peuvent être observes au sud du cap Timiris et 

du cap Vert. 

On notera, ainsi que lc signale BOELY (1979) à partir des observations 

de HERBLAND et VOITURIEZ (19741, que le maximum de production primaire, Puis 
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secondaire se situe assez loin de la source de l'upwelling et compte tenu de la 

dérive générale des eaux de surface, vers le sud. Ceci est confirmé par les obser- 

vations de BERRIT et REBERT (1977) sur le rôle des courants dans le transport de 

la biomasse végétale (paragraphe 1.2.1.2) et aussi par le fait que les accumula- 

tions de matiere organique sur le fond, dont une partie est d'origine biologique, 

se trouvent toujours au sud des zones de formation d'upwelling. 

1.2.2.2. Le cas des eaux côtières. 

Les eaux côtières, fonds inférieurs à 10 m, représentent des superficies 

considérables notamment en Mauritanie au niveau du banc d'Arguin (environ 9 000 

Km21 et du cap Vert à la Guinée (environ 27 000 Km2). En Guinée Bissau avec 

16 300 Km2 d'extension ces fonds représentent 44 % de la superficie du plateau 

continental (DOMAIN, 1979a). 

Sur cette partie du plateau continental la divergence des courants 

amène une forte accumulation de biomasse végétale. (BERRIT et REBERT, 1977). De 

plus, ces eaux de faible profondeur bénéficient directement des apports nutritifs 

d'origine terrigène,notamment dans la partie sud de la région où le réseau hydro- 

logique est bien développé. Il en résulte que ce milieu est particulièrement pro- 

pice au développement d'une importante production primaire puis secondaire. Cette 

partie du plateau continental où le développement d'abondantes populations planc- 

toniques est ainsi possible,constitue une zone de prédilection pour la croissance 

des juvéniles de ncmbreuses espèces de poissons qui y trouvent, pratiquement toute 

l'année, une nourriture abondante. 

1.2.2.3. Le cas des milieux d'estuaires, 
-/ 

Les embouchures des cours d'eau de la région ainsi que les nombreuses rias 

que l'on trouve au sud constituent un milieu d'estuaire saumâtre de très grande 

étendue où les processus de fertilisation et de démarrage de la chaîne alimentaire 

que nous venons de décrire dans les eaux côtières,se manifestent également de façon 

intense du fait de la présence,en grande quantité,de matière organique et de sels 

minéraux dralnds par les eaux de pluie, Ce milieu est ainsi propice au développe- 

ment des juvéniles de la crevette Penaeus duorarum et de nombreuses espèces de 

poissons notamment ceux de la famille des Sciaenidae. 

Les milieux d'estuaires et les eaux côtières doivent être considérés 

comme des nurseries dont le rôle est primordial dans le réapprovisionnement des 

fonds de pêche du plateau continental. 
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1.2.2.4. Variations saisonnières de la productivité. 

A partir des mesures effectuées au disque de Secchi devant le Sénégal 

par.WILLIAMS (1968), CHAMPAGNAT et al., (1969 a et b) et CREMOUX (19'70 et 1971), 

GARCIA (1977) montre l'existence de variations saisonnières de la transparence, 

avec unmaximum de turbidité de janvier à avril au coeur de la saison froide. Par- 

tant de l'observation qu'à cette époque de l'année les apports fluviatiles sont 

nuls,il attribue une origine biologique à ce maximum. 

Devant la Guinée Bissau BERRIT et REBERT (1977) indiquent que la pro- 

duction primaire est la plus importante en saison froide, en période d'upwelling. 

Il existe peu d'étudesode cycles annuels du plancton dans la région. Au 

Sénégal SEGUIN (1966) a étudié le zooplancton de la baie de Gorée, au large de 

Dakar, et TOURE (1972) celui de la "petite côte sénégalaisett. Ce dernier montre 

l'existence au cours de l'année de deux maximums planctoniques (mesurés par bio- 

volumes) : le plus.important se situe en saison froide, en mars-avril, et corres- 

pond à l'influence de l'upwelling. Le second, moins important, apparaît en octobre- 

novembre, en fin de saison chaude. Il est induit d'une part par les apports nutri- 

'tifs terrigènes des cours d'eaux en crue, d'autre part par les sels minéraux appor-. 

tés à la surface lors d'une brutale et importante remontée de la thermocline 

(fig. 72) que l'on observe régulièrement tous les ans à la même période de l'ann&e, 

à la fin du mois d'octobre ou au début du mois de novembre. 

1.2.3. Conclusion. 

La conjugaison exceptionnelle de facteurs climatiques, hydrologiques et 

morphologiques favorables font du plateau continental ouest-africain étudié ici 

une région à très forte productivité biologique, la plus riche des côtes ouest- 

africaines et parmi les plus riches au monde (FURNESTIN, 1970 et SCHEMAINDA et 
. al., 1975). 

L'action de l'upwelling apparaît primordiale dans les processus d'enri- 

chissement des eaux. Les parages du cap Blanc où elle est permanente apparaissent 

comme les plus productifs de la région. Dans le reste de la zone, la saison fertile 

est la saison froide où se fait sentir l'influence de l'upwelling. 

Son action est cependant renforcée par des apports terrigènes d'origine 

diverse et notamment fluviatile. Ceci entra?ne que, au large de l'archipel des 

Bissagos où les remontées d'eaux profondes sont plus brèves, la productivitd biolo- 

gique est malgré tous importante. 



1.3 - MORPHOLOGIE ET NATURE DES FONDS DU PLATEAU CONTINENTAL. 

' Le fond de la mer constitue le cadre de vie des poissons démersaux. La 

nature de la couverture sédimentaire joue un rôle important dans la distribution 

des organismes du benthos qui sont,pour la plupart,des proies pour les poissons. 

Par cet intermédiaire la nature du fond influe indirectement sur la répartition 

des espèces démersales. 

L'un des paramètres du fond le plus aisément mesurable est la granulo- 

métrie. Son étude permet de tracer des cartes sédimentologiques sur lesquelles 

il est possible de délimiter, à partir de la composition du sédiment, l'étendue 

des différents biotopes des populations démersales d'une région donnée. Ceci cons- 

titue une précieuse indication lorsque l'on veut évaluer la biomasse de ces popu- 

lations notamment ? à partir de campagnes de chalutages. 

Enfin, la nature du fond a une influence sur la vulnérabilité des especes 

aux engins de pêche : ainsi, sur les fonds rocheux, inaccessibles aux chalutiers, 

les poissons ne peuvent être capturés qu'à la ligne ou aux filets maillants. Sur 

certains fonds de vase, des espèces comme les cynoglosses (par exemple Cynoglossus 

canariensis) ou la crevette Penaeus duorarum, qui s'enfouissent dans le sédiment 

le jour, ne sont capturées par les chalutiers qu'à l'aide de chaluts équipés de 

dispositifs permettant de fouiller la vase ou bien,la nuit, lorsqu'elles s'élèvent 

au-dessus du fond. 

A partir d'un certain nombre de travaux effectués dans la région il est 

possible de décrire les fonds du plateau continental de 24O N à 10° N. De la 

pointe Durnford à 17O N ainsi que devant la Guinée Bissau les connaissances dis- 

ponibles ne permettent pas d'atteindre une grande précision. En revanche la région 

sénégalo-gambienne qui a fait l'objet d'une étude systématique sera décrite plus 

en détail. 
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1.3.1. Définitions. ' 

Les deux principales subdivisions granulométriques généralement adoptées 

pour l'étude des sédiments sont les suivantes : 

- le5 sables : ce sont les particules dont la taille est comprise entre 

2 000 et 63 microns. 

- les lutites ou pélites : ce sont les particules dont la taille est 

inférieure à 63 microns. 

La proportion dans laquelle les lutites sont associées à la fraction sa- 

bleuse du sédiment permet de distinguer quatre types de fonds : 

- les sables : contiennent moins de 5 % de lutites. 

- les sables vaseux : contiennent de 5 à 25 % de lutites. 

- les vases sableuses : contiennent de 25 à 75 % de lutites. 

- les vases : contiennent plus de 75 % de lutites. 

1.3.2. Les facteurs de la sédimentation. 

Les principaux facteurs qui jouent un rôle dans le transport et la sédi- 

mentation des particules fines sont les vents, les cours d'eau et les courants marins 

1.3.2.j. Les vents. 

Les vents peuvent entraîner loin en mer des sables et des poussières ar- 

rachés aux dunes. Ces vents de sable sont fréquents en Mauritanie et plus attenues 

au Sénégal où ils font sentir leur influence essentiellement sur la côte nord. Les 

quantités de matériaux ainsi entraînées au large sont considérables : LEPPLE (1975) 

a évalué, en Mauritanie, à 400 000 tonnes la quantité de poussière transportde par 

. le vent lors d'une tempête de sable ayant duré 6 heures, en mars 1974, sur une por- 

tion de côte de 100 Km de long. Si l'on considère (TIXERANT, 1974) que ces vents 

dont la vitesse dépasse 10 m/s, surtout fréquents de mars à septembre, peuvent souf- 

fler pendant 140 à 150 jours par an, la quantité de poussière ainsi transportee an- 

nuellement en mer est impressionnante, mise en regard des alluvions chariées plus 

au sud (1 million de tonnes annuelles) par le fleuve Sénégal (paragraphe 1.2.3.1.1.). 

Notons cependant que ces poussières ne retombent que lentement. De ce fait la plus 

grande partie sédimente au large du plateau continental. Une proportion non ni;.gli- 

geable peut même atteindre la Floride (SAVOIE et PROSPERO, 1977). 
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1.3.2.2. Les cours d'eau. 

A l'augmentation de la pluviométrie que l'on observe du nord au sud cor- 

respond un développement du réseau hydrographique (fig. 1). Ainsi, aucun cours 

d'eau ne vient échancrer le littoral mauritanien tandis qu'en "Sénégambie" trois 

embouchures s'ouvrent vers l'ouest et que, encore plus au sud, les côtes de Guinée 

Bissau et de Guinée sont profondément découpées par les nombreux "rios" qui abou- 

tissent à la mer dans cette région. 

Une des caractéristiques de ces cours d'eau est qu'ils n'ont qu'une 

seule période de crue dans l'annke. Elle est située en saison chaude de juillet 

à octobre. La crue du fleuve Sénégal peut cependant se prolonger jusqu'au mois de 

janvier. 

1.3.2.2.1. Les cours d'eau de la Sénégambie. 

Trois cours d'eau débouchent à la mer sur le plateau continental séné- 

. gambien : le Sénégal, la Gambie et la Casamance. Le Saloum est un bras de mer ; 

les apports d'eau douce qu'il reçoit proviennent uniquement des eaux de ruissel- 

lement consécutives aux pluies de saison chaude ; son débit au niveau de l'em- 

bouchure est nul. 

. Le Sénégal. 

Une étude de ROCHETTE (1967) évalue le débit moyen du Sénégal à Dagana 

(175 Km de l'embouchure) à 690 m3/s soit un' débit cumulé annuel d'environ 22 mil- 

liards de m3, Si, d'après cette étude, on considère une concentration moyenne de 

80 mg/1 de particules en suspension, on peut évaluer la quantité totale de maté- 

riaux en suspension transportée en ce point par le fleuve, vers la mer, à 1,8 
. . 

million de tonnes par an. Nous n'avons pas eu connaissance de mesures de turbidité 

effectuées au niveau de St-Louis. Il est vraisemblable qu'une bonne partie des par- 

ticules fines transportées au niveau de Dagana se dépose avant d'arriver à l'es- 

tuaire. Il est difficile d'avancer un chiffre mais nous pouvons effectuer l'appro- 

ximation suivante : si on estime qu'il se produit entre Dagana et la mer une éva- 

poration annuelle d'environ 2 milliards de m', nous aurons dans l'estuaire un dé- 

bit cumulé d'environ 20 milliards de m3 par an. Si, très grossièrement, cn évalue 

la turbidité moyenne de l'eau dans l'estuaire a 50 mg/1 on peut estimer le dnbit 

solide annuel du Sénégal, à ce niveau, à environ 1 million de tonnes. 



- 28 - 

’ 

. La Gambie. 

Le débit de la Gambie commence à être connu : MICHEL (19'73) donne pour 
3 

ce fleuve un débit cumulé de 11 milliards de m par an au niveau de l'estuaire. 

LERIQUE (1975) estime à 660 000 tonnes par an le débit solide du fleuve au pont 

de Gouloumbo situé à environ 526 Km de Banjul. Il est vraisemblable (voir para- 

graphe 1.3.5.2.1) que seule une petite fraction de ces matériaux en suspension 

arrive à la mer au niveau de l'estuaire où, à notre connaissance, des mesures de 

débit solide n'ont pas encore été effectuées. 

. La Casamance. 

VIELLEFOND (1975) considère que la contribution de l'eau douce au débit 

de la Casamance,,dans l'estuaire,est négligeable. 

1.3.2.2.2. Les cours d'eau de la Guinée Bissau. 

Les trois principaux cours d'eau de la Guinée Bissau sont les rioscacheu, 

Geba et Corrubal. BERRIT et REBERT (1977) situent leur débit total dans une four- 

chette comprise entre 1 000 et 3 000 m"/s en moyenne annuelle. Les débits faibles 

des rioscacheu et Geba les apparentent au régime de la Casamance. Le fleuve Corrubal 

aurait un régime analogue à celui de la Gambie : ces deux fleuves ont en effet leur 

source dans le Fouta Djalon où les pluies sont très fortes (3 à 4 m par an). 

En saison sèche,la contribution des apports d'eau douce à la mer des rios 

Cacheu et Geba est vraisemblablement nulle. 

I.3.2.3. Les courants. 

Le régime général des courants dans la région a déjà été décrit (voir 

paragraphe 1.1.3.1). Localement certaines particularités peuvent influer sur le 

transport des particules en suspension. Nous signalerons ainsi l'existence au 

nord du cap Vert, en saison froide, d'un contre courant sub-superficiel se dirigeant 

vers le nord. Cette situation existe généralement dans toutes les régions où se pro- 

duisent d'importantes remontées d'eaux profondes. 

Au sud du cap Roxo entre le littoral de la Guinée Bissau et l'archipel 

des Bissagos le courant porte généralement 5 l'ouest-nord-ouest avec une vitesso 
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de l'ordre de 2 à 3 noeuds et entraîne ainsi dans cette direction les particules 

limoneuses provenant des embouchures des nombreux cours d'eau de la région. 

1.3.3. Le plateau continental mauritanien de 24O N au cap Timiris 

(19" 22' N), (fig. 7). 

A partir des travaux de LOUCHINE (1965), MAURIN (1968), LOZANO CABO 

(1968), Mc MASTER et LACHANCE (1969, MAURIN et BONNET (1969), DOMAIN (1976 a), 

MAIGRET (1976), DE MIRO ORELL (19731, SUMMERHAYES et al., (1976) et MILLIMAN 

(1977) il est possible d'esquisser une description de la morphologie du plateau 

continental et de la sédimentation de 24O N au cap Timiris. 

-1.3.3.1. Le cadre morphologique. 

De 24O N au cap Blanc la côte, constituée d'une alternance de dunes et 

de falaises rocheuses, apparaît assez découpée. Du nord au sud les principaux 

points remarquables sont la pointe Dunford (Villa Cisneros), la baie de Cintra 

limitée au sud par une pointe basaltique appelée pointe Negra, le cap Barbas et 

la baie de Corveiro. 

A partir du cap Blanc la côte change brusquement d'orientation et prend 

une direction sud-nord. Elle limite alors à l'ouest la baie du Lévrier. Ensuite 

le littoral contourne la zone du banc d'Arguin sous la forme d'un grand arc de 

cercle ouvert vers le sud-ouest. La partie sud, vers le capTimiris est basse et 

marécageuse et formée de plusieurs Iles où l'on trouve une mangrove résiduelle 

d'dvicennia africana. 

Large d'environ 60 milles devant la pointe Dunford (23O 40' 1~) le plateau 

continental, entre la côte et l'isobathe 200 m, se rétrécit progressivement lorsque 

l'on descend vers le sud pour atteindre une largeur de 20 à 30 milles au large du 
. . cap Corveiro. Immédiatement au sud du cap Blanc il s'élargit à nouveau à 40-60 

milles pour se rétrécir encore au niveau du cap Timiris où l'isobathe 200 m ne 

se trouve plus qu'à environ 10 milles de la côte. 

Les fonds sont généralement réguliers et la pente vers le large est douce. 

Un décrochement est cependant perceptible vers - 50 m où l'on observe çà et là des 

affleurements rocheux longitudinaux. Cette structure que l'on retrouve tous au 

long de la côte ouest-africaine correspondrait à une ligne de rivage fossile. En 

face du banc d'Arguin ainsi que devant le cap Timiris des roches affleurent fréqucm- 

ment entre -25 et -30 m (MAURIN et BONNET, 1969 ; MAIGRET, 14'76). 
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Au nord du cap Blanc la bordure du plateau continental apparaît régulière. 

En revanche, devant le banc d'llrguin elle est entaillée par de nombreuses fosses 

qui pénètrent profondément le plateau continental et arrivent au contact du ffbancff 

où les fonds de 10 m voisinent alors avec ceux de 300 à 400 m. Les parois sud de 

ces canyons où vit la langouste rose Palinurus mauritanicus sont généralement ro- 

cheuses,et recouvertes de coraux (MAIGRET, 1976). 

D'une façon générale les fonds du plateau continental entre 24O N et le 

cap Timiris sont chalutables mis à part les quelques zones de faible étendue où 

affleure la roche et que nous avons signalées sur l'isobathe 50 m, devant le banc 

d'llrguin et au large du cap Timiris. 

1.3.3.2. Nature du fond. 

Au nord du cap Blanc, de la côte à -30, -40 m les fonds sont recouverts 

de sable vaseux. Plus au large ces sédiments sont remplacés par du sable. On ob- 

serve fréquemment entre -40 et -70 m d'importantes zones de sable grossier riche 

en débris coquilliers. La teneur de ces sédiments en carbonate de calcium, CaC03, 

. est élevée et toujours supérieure à 75 % (Mc MASTER et LACHANCE, 1969 ;.SUMMERHAYES, 

et a-l., 1976 ; MILLIMAN, 1977). 

Sur cette partie du plateau continental les zones de vase sont rares et 

semblent limitées à une frange côtière entre le cap Barbas et ie cap Blanc 

(SUMMERHAYES et al., 1976 ; MILLIMAN, 1977). 

Devant le banc d*Arguin les fonds sont généralement formés de sable plus 

oumoinsgrossier avec des débris coquilliers. Ce type de fond est remplacé vers 

-70 m par des vases sableuses à teneur élevée en CaC03 et qui occupent tout le som- 

met de la pente continentale. 

Il existe deux zones de vase de faible étendue entre -30 et -40 m par 

20° N ainsi que au N-W du cap Timiris. Ces zones vaseuses ainsi que celles que . . 
l'on trouve plus au nord sont partiellement d'origine terrigène et formées de pous- 

sières et de sables fins transportés par le s vents (MILLIMAN, 1977). Elles sont 

également à mettre en relation avec la forte productivité biologique liée aux 

upwellings du cap Blanc et du cap Timiris, ainsi que nous le verrons au chapïtre 1.4. 

1.3.3.3. Le banc d'llrguin (D'après MAIGRET, 1976) 

Le banc dfArguin est une zone de hauts fonds large d'environ 50 milles. 

Il a la forme d'un losange dont le grand axe passerait par le cap Timiris et le 
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fond de la baie du Lévrier. Sauf dans la région du cap Blanc, il est limité à 

l'ouest par une bande de brisants. Il est.constitué par une série de bancs de 

sable et de vase, couverts d'herbiers de phanérogames, s'appuyant sur quelques 

affleurements rocheux. Sa profondeur n'excède pas 4 m sauf à sa partie est où. 

les fonds peuvent atteindre 14 m. La partie sud est occupée par plusieurs îles 

sur lesquelles se développe une importante population d'oiseaux de mer. 

1.3.4. Le plateau continental mauritanien du cap Timiris'(lqO 22' N) à 

17O N, (fig. 8). 

Les données permettant de décrire le plateau continental entre le cap 

Timiris et 17O N sont les observations de Mc MASTER et LACHANCE (196q),de MAURIN 

et BONNET (1969) et de DE MIRO ORELL (1973) complètées par des relevés personnels 

effectués de 1969 à 1972 lors de missions de chalutage où des échantillons de sé- 

diments furent prélevés. 

1.3.4.1. Le cadre morphologique. 

Au sud du cap Timiris la côte prend la forrne d'un très grand arc de cercle 

ouvert vers l'ouest. Le littoral est constitué par une succession de cordons du- 

naires. Ils isolent de la mer des zones humides et sursalées correspondant à d'an- 

ciennes lagunes fonctionnant aujourd'hui comme cuvettes d'évaporation et appelées 

sebkhas. 

La largeur du plateau continental n'excède pas 30 milles dans cette ré- 

gion. L'isobathe 200 m orienté au NW-SE dans sa partie nord s'incurve progressive- 

ment vers le sud en suivant le contour de la côte pour prendre une direction NNE- 

SSW à partir de la latitude de Nouakchott. Le rebord du talus est entaillé de nom- 
. . breux petits canyons sous-marins qui rendent le chalutage difficile sur la pente 

continentale. Ces fosses notamment celle, importante, que l'on trouve entre 18O 

40' N et 18O 50' N ainsi que celles situées plus au nord devant le banc d'Arguin 

semblent jouer un rôle important dans les phénomènes d'upwelling particulièrement 

dans la canalisation des remontées d'eaux profondes le long de la pente continentale. 

Les formations rocheuses apparaissent ici plus nombreuses qu'au nord du 

cap Timiris. Il s'agit la plupart du temps de grès de plage traduisant l'existence 

de lignes de rivage fossiles. Ces affleurements rendant le chalutage difficile se 

trouvent entre les sondes de -15 et -30 m. Au sud de 18O N ces roches peuvent for- 
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mer des reliefs longitudinaux bien marqués. Ces zones abritent la langouste verte 

Panulirus regius. 

1.3.4.2. Nature du fond. 

. L'analyse de la couverture sédimentaire montre, lorsque l'on s'éloigne 

de la côte vers le large, la succession schématique suivante : 

0 à 35 - 40 m : sable 

- 40 à 100 - 150 m : sable vaseux 

- 150 à 200 m et au-delà : vase.sableuse. 

Au voisinage des affleurements rocheux les sables sont généralement gros- 

siers et riches en débris coquilliers. 

Les zones vaseuses sont rares sur cette partie du plateau continental : 

au sud du cap Timiris existe un banc de vase situé entre -30 et -50 m, au déboucti 

de la fosse de 18O 40' N. Plus au sud vers 18O N on trouve entre -30 et -50 m un 

banc de vase sableusesensiblement orienté parallèlement à la côte. 

1.3.5. Le plateau continental sénégambien étendu à une partie du plateau ccntinental 

de la Mauritanie et de la Guinée Bissau (17O N à 12O N), (fig. 12 à 15). 

Cette partie du plateau continental ouest-africain sur laquelle est cen- 

tré le présent travail a fait l'objet d'une étude systématique,à partir de prélè- 

vements de sédiments à la benne SMITH - Mc INTYRE,pour la réalisation de la carte 

sédimentologique détaillée (DOMAIN, 1977) que l'on trouvera en annexe. 

Les campagnes menées en 1974 à bord du LAURENT AMARe comportaient 58 ra- 

diales espacées de 6 milles nautiques et sur lesquelles des stations ont été effec- 

tuées tous les 3 milles (fig. 9 et 10). La granulométrie a été analysée au C.R.O.D.T. 

. . Les dosages de CaC03 et de matière organique ont été faits aux laboratoires cen- 

traux de 1'O.R.S.T.O.M. à Dakar. 

On trouvera en annexe une note technique concernant la réalisation de la 

carte sédimentologique. 

1.,3.5.1. Le cadre morphologique. 

1.3.5.1.1. Le littoral, 

Plusieurs types de côtes peuvent être observés : ---. 
*Chalutier senneur de 24 m mis a la disposition du S&&a1 par la FAO a partir de 1969 pour 

équiper le Centre de Recherches Océanographiques de Dakar-Thiaroye (CRODT). 
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. De 17O OO1 N à la presqu'île du cap Vert la côte est formée d'une 

suite de dunes et de cordons littoraux dont le plus important est la langue de 

Barbarie qui dévie vers le S-SW le cours du fleuve Sénégal sur une longueur d'en- 

viron 20 Km au niveau de son embouchure. 

En arrière de ces cordons littoraux, de couleur jaune clair, s'étale 

une région de sables dunaires fixés, rouges, d'origine continentale. Des zones 

humides, appelées "Niayes", occupent les espaces interdunaires. 

. La presqu'île du cap Vert possède un littoral de type rocheux. Le 

pied des falaises, constituées de matériel volcanique basaltique, est protégé de 

l'action des vagues par un entassement de blocs latéritiques provenant de la cui- 

rasse recouvrant la partie supérieure de ces falaises. Celles-ci sont générale- 

ment bordees soit par un éboulis chaotique sous-marin soit par une plateforme 

d'abrasion marine telle la chaussée des Almadies. Les rentrants de la côte sont 

souvent occupés par de petites plages formées de sables grossiers biogènes 

(MASSE J.P., 1968). 

Les îles des Madeleineset de Gorée, situées devant Dakar ont le même 

type de côtes. 

. De Dakar à Joal le littoral présente une alternance de zones basses 

et sableuses et de falaises, celles-ci étant généralement constituées de grès ou 

de calcaires. A ieurs pieds les plateformes d'abrasion sont peu développées. 

Les plages comportent généralement un cordon sableux qui, soit isole 

de la mer une lagune, soit repose sur un "bed-rock" qui affleure parfois large- 

ment sur les petits fonds bordant la plage, constituant alors des écueils. Ce 

llbed-rockll est formé de calcaires paléocènes (MASSE 1968). 

. De Joal au cap ROXO, mises à part les quelques petites falaises que 

. . l'on trouve au S-W de Banjul, la côte est la plupart du temps formée de dunes 

littorales qui isolent de la mer une zone marécageuse à mangrove. C'est sur cette 

partie du littoral que l'on trouve successivement du nord au sud : l'embouchure 

du bras de mer Saloum, l'estuaire du fleuve Gambie et l'embouchure de la "rivièrel' 

Casamance. 

1.3.5.1.2. Le plateau continental. 

Située à 27 milles au large de St-Louis, l'isobathe 200 m se rapproche 

doucement de la côte, tout en suivant sensiblement son contour, lorsque l'on des- 
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tend vers le sud. A la hauteur de la pointe des Almadies la largeur du plateau 

continental n'est plus que de 5 milles. Il s'élargit ensuite assez rapidement pour 

atteindre 54 milles à la latitude de 12 O 45' N et 68 milles au large de la Guinée 

Bissau. 

s1 D'une manière générale les fonds sont peu accidentés. Il existe cepen- 

dant au nord de Dakar, un canyon sous-marin appelé fosse de Kayar, situé en face 

du village du même nom, qui traverse le plateau sur toute sa largeur. A partir de 

cet endroit et jusqu'au large du cap Vert le plateau continental devient très 

étroit. L'isobathe 100 m ne se trouve plus alors qu'a 2,5 milles de la côte. La 

sonde des -50 m qui s'approchait:à quelques centaines de mètres de la plage au 

droit de Kayar ne s'éloigne guère ensuite au-delà de 1 mille de la côte jusqu'à 

la pointe des Almadies. On verra que l'accident géographique ainsi constitué par 

l'ensemble fosse de Kayar-presqu'île du cap Vert joue un rôle très important dans 

la limitation des déplacements saisonniers vers le sud de beaucoup d'espèces dé- 

mersales. 

De nombreux autres canyons de moindre importance entaillent le rebord du 

plateau. Les plus importants sont situés à 16O 30 ' N et 16O 50' N. Leurs parois 

sud sont souvent occupées par des coraux profonds. 

Sur la côte sud du Sénégal on peut observer deux falaises sous-marines 

dont nous avons représenté schématiquement les positions sur la figure 11. Le som- 

met de la première se situe à une profondeur de -35, -45 m. Elle se manifeste par 

une rupture de pente qui peut, p ar endroits atteindre une quinzaine de mètres et 

s'étend en s'estompant progressivement, de la pointe des Almadies jusqu'à la hau- 

teur de Mbour. Elle réapparaît, peu marquée, à la latitude de Joal et l'on peut 

' suivre ses affleurements sous le sédiment, le long de l'isobathe 50 m, jusqu'au 

niveau de l'embouchure de la Casamance. D'après MASSE (19681, cette falaise cor- 
. . respondrait à une cuesta rocheuse formée lors d'un des stades régressifs du Qua- 

ternaire. Un bloc ramené des fonds de -47 m devant la Gambie, a montré, à la cas- 

sure, un grès quartzeux ferrugineux très calcifié. 

La seconde falaise, moins longue, a son bord supérieur vers -70 m et peut 

également présenter une dénivellation d'une dizaine de mètres. Elle semble limitée 

au secteur de la presqu'île du cap Vert. Aucune hypothèse ne peut être formulée sur 

son origine. Il est possible qu'elle corresponde également à un stade régressif du 

Quaternaire. 

Enfin, il existe sur le plateau continental quelques bancs et hauts fonds 

rocheux de faible importance généralement situés près du littoral. 
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___.. .” 

Fig. 11 : Positions des deux falaises sous-marines au large de la "petite côte" 

du Sénégal. 

1.3.5.2. Description des fonds meubles. 

Ces fonds sont cartographiés sur les figures 12 et 13. Une analyse gra- 

nulométrique plus fine a permis d'établir deux subdivisions parmi les vases sa- 

bleuses et d'y différencier les sédiments contenant de 25 à 50 % de lutites,de 

ceux en contenant de 50 à 75 %. Il en résulte une représentation plus détaillée 

que pour les zones situées plus au nord en Mauritanie ou plus au sud en Guinée 

Bissau. 

Signalons enfin, que les sables, dbnt la teneur en lutitesest inférieure 

. . à 5 % n'ont pas été figurés ; ils apparaissent donc en plages blanches sur le pla- 

teau continental. 

1.3.5.2.1. Les fonds de vase. 

L'examen des cartes montre l'existence de deux principales zones vaseuses, 

l'une devant la côte nord du Sénégal, la seconde au niveau de la frontière avec la 

Guinée Bissau. 
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. La vasière de la côte nord (fig. 12). 

Elle s'étend de part et d'autre de l'embouchure du fleuve Sénégal, de 

16O 30' N à 15* 15'N, entre les isobathes 20 et 70 m. La proportion de lutites 

y est généralement supérieure à 95 %. Cette vase contient de 10 à 30 % de car- 

bonates -et on y observe de très fins débris coquilliers dont nous ignorons l'ori- 

gine. Cette zone, directement sous l'influence d'un upwelling côtier, est riche 

en matière organique (2,5 à 5 % en moyenne). 

Cette vasière serait actuellement alimentée par les particules en sus- 

pension transportées par le fleuve jusqu'à la mer. 

En octobre-novembre, lors du maximum de la crue, une partie du débit du 

Sénégal se dirige en mer vers le nord sous l'influence de la force de Coriolis et 

aussi sous l'action du courant qui peut encore, à cette saison, se diriger fré- 

quemment vers le nord. Plus tard, lors de la décrue du fleuve qui peut se prolon- 

ger durant plusieurs mois après la fin de la saison des pluies, les particules 

arrivant à la mer sont entraînées par le courant dont l'action devient alors pré- 

pondérante et qui porte vers le sud-ouest. Une partie de ces matériaux peut être 

reprise et entraînée vers le nord par le sous-courant dont nous avons parlé plus 

haut et qui est alors bien établi. 

Cependant, les transports solides actuels du Sénégal ne peuvent suffire 

à expliquer une telle accumulation de lutites. L'extension de cette vasière jus- 

qu'à la latitude de 16O 30' N ne peut s'expliquer uniquement par le transport des 

particules par les courants. Elle semble plutôt liée aux divagations de l'embou- 

chure du Sénégal, depuis le Quaternaire récent, époque à laquelle le fleuve dé- 

bouchait à la mer à cette latitude. 

. La vasière de Casamance (fig. 13 et 17). 

. . Elle s'étend vers le sud à partir de l'embouchure de la rivière Casa- 

mance et se prolonge jusqu'à ll" 35' N au large des îles Bissagos, entre les iso- 

bathes 15 et 80 m. Peu riches en éléments carbonatés les sédiments de cette partie 

du plateau continental, elle aussi sous l'influence d'un upwelling, montrent une 

teneur appréciable en matière organique (de 3 à 6 % en moyenne). Ici aussi nous 

avons généralement des proportions de lutites supérieures à 95 %. 

Actuellement la Casamance, dont nous avons vu que le débit en eau douce 

est nul à l'embouchure, ne joue sans doute qu'un rôle négligeable dans les apports 

de particules fines de cette zone. Il est vraisemblable que cette vasière, d'ori- 
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gine ancienne sans doute, soit alimentée en partie par les nombreux cours d'eau, 

dont le rio Cacheu et le rio Geba qui débouchent à la mer sur les côtes de Guinée 

Bissau un peu plus au sud. 

Le cas de la Gambie. ------------------- 
: 

Il n'existe pas de vasière devant la Gambie dont le débit, nous l'avons 
3 

vu, peut être évalué à 11 milliards de m par an. Seule une zone de vase sableuse 

de faible étendue existe près de la côte un peu au sud de Banjul. A ce niveau la 

vase est souvent recouverte d'une mince couche de sable fin et compact. Devant 

l'estuaire il existe une zone, peu étendue, où les sédiments superficiels contien- 

nent de 5 à 25 % de lutites. Partout ailleurs devant la Gambie, de la côte aux 

fonds de -80 m et jusqu'à l'embouchure de la Casamance,nous avons du sable, Nous 

en ignorons l'épaisseur et il n'est pas impossible qu'il recouvre des vases dépo- 

sées antérieurement. 

Il semble donc, qu'à notre époque, la Gambie n'alimente pas de vasière 

en mer et que les particules en suspension qu'elle peut transporter sédimentent au 

. niveau de l'estuaire où des carottages ont montré l'existence d'une couche de vase 

d'une épaisseur supérieure à 14 m (MARIUS, com. pers.). Les études menées dans le 

cadre du projet U N D P/U/OTC, Reg. 60 (An., 1974) montrent l'existence de phéno- 

mènes complexes dans le mécanisme de l'écoulement des eaux dans l'estuaire, en 

raison de sa configuration et de ses dimensions exceptionnelles qui font que trois 

ondes de marées peuvent y pénétrer successivement. Il semblerait que les eaux ar- 

rivant à ce niveau ne s'écoulent pas tout de suite en mer et effectuent dans l'es- 

tuaire une série d'allers et retours avant de parvenir à l'océan. Ceci augmenterait 

donc considérablement le parcours continental des particules en suspension et poÜr- 

rait contribuer à leur sédimentation dans l'estuaire. 

. . 1.3.5.2.2. Les vases sableuses, les sables vaseux et les sables. 

. Les vases sableuses représentent peu en superficie et n'existent la 

plupart du temps, qu'en bordure des vases et, localement au sommet de la pente 

continentale. 

, Les sables vaseux : couvrent des étendues plus importantes principa- 

lement sur la côte nord où ils entourent la vasière de St-Louis. Ils ont souvent 

des teneurs en CaC03 supérieures à 30 % ce qui traduit la présence de débris orga- 
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nogènes. Ce type de sédiment occupe toute la partie inférieure du plateau conti- 

nental au-delà de -50 m. 

Au sud de Dakar on trouve des sables vaseux sur tout le plateau, de la 

presqu'île du cap Vert à Mbour. Ils contiennent,dans cette région,de nombreux dé- 

bris de coquilles. Plus bas ils ne sont présents qu'à des profondeurs supérieures 

à 50 m..Au niveau de la Casamance ils limitent vers le nord et sur toute la lar- 

geur du plateau, le banc de vase déjà décrit. 

Tout le sommet de la pente continentale, au-delà de -100 m, est occupé 

par des sables vaseux, localement grossiers, riches en coquilles brisées, en pi- 

quants d'oursins et en débris de madréporaires. Les teneurs en CaC03 peuvent y 

dépasser 70 %. 

. Les sables à l'état pur (moins de 5 % de lutites) se rencontrent au 

nord de 16O 30' N entre -15 et -30 m et surtout de Mbour à l'embouchure de la 

Casamance entre la côte et les fonds de 50 m ; on les trouve également'de Mbour 

à la presqu'île du cap Vert jusqu'aux fonds de 50 m. Ils sont généralement formés 

de grains de quartz souvent recouverts d'une pellicule d'oxydes de fer qui leur 

donne une couleur rousse. 

Ces sables, essentiellement de l'embouchure du Saloum à la Casamance, 

constituent un milieu pauvre en matière organique où ne vivent que très peu d'or- 

ganismes du benthos. On n'observe pas de concentrations de poissons démersaux sur 

ce type de fond. 

1.3.5.3. Description des fonds rocheux. 

Les enregistrements du sondeur ont permis de différencier les bancs 

rocheux non recouverts de sédiments et impropres à la pêche au chalut, des zones 

rocheuses discontinues qui affleurent à la surface de la couverture sédimentaire 

meuble et où le chalutage est possible, mais nécessite une bonne connaissance de 

la région : les risques de "croches" y sont nombreux. Les formations rocheuses sont 

représentées sur les figures 14 et 15 

1.3.5.3.1. Les bancs rocheux. 

Certains de ces bancs sont en relation avec le relief continental : 

ainsi, au sud de la fosse de Kayar, jusqu'à la latitude de Popenguine et princi- 

palement au niveau de la presqu'île du cap Vert, existent des formations rocheuses 

qui seraient le prolongement du relief volcanique de la presqu'île. 
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Au sud de Banjul, également en liaison avec le relief continental, existe 

une petite plateforme d'abrasion marine qui s'étend jusqu'aux fonds de -10 m. 

Toutes les autres formations rocheuses observées sont de nature sédi- 

mentaire : 

- sur la côte nord, à partir de la fosse de Kayar, lorsque l'on se diri- 

ge vers.%-Louis, on observe une série de petits bancs rocheux qui suivent la son- 

de des 15-20 m. Ils sont parallèles à la côte et recouverts par endroits de sédi- 

ments. Cette formation se trouve bien marquée en face de St-Louis sur les fonds 

de 10 à 15 m'et au niveau des marais de Toumbos (17" N) entre -20 et -30 m. 

- sur la côte sud, entre Mbour et Joal; il existe de la côte aux fonds 

de 7 à 8 m, un banc rocheux assez important également de nature sédimentaire. 

Parmi les zones non chalutables, il convient également de mentionner les 

deux falaises sous-marines déjà décrites. 

1.3.5.3.2. Les zones rocheuses discontinues. 

Sur la partie du plateau continental située au large de la côte sud du 

Sénégal, il existe de vastes zones où la roche affleure, en de nombreux endroits, 

la surface des sédiments meubles. Il semblerait que la roche, de nature sédimen- 

taire (grès de plage), soit ici constituée par de vastes dalles faiblement incli- 

nées et se chevauchant à la manière de tuiles sur un toit. Ceci explique que cette 

zone, malgré de nombreux affleurements rocheux, soit chalutable, avec tout de mê- 

me de gros risques pour les engins de pêche. En effet, on conçoit que selon le 

sens dans lequel sera effectué le trait, le chalut accrochera ou n'accrochera pas 

la roche. 

Cette zone d'affleurements rocheux discontinus que l'on trouve de Dakar 

à l'embouchure de la Gambie, entre la côte et les fonds de 50 m, constitue un mi- 

lieu bien individualisé caractérisé par la présence de sables détritiques plus ou 

moins envasés à teneur élevée en CaCO 3, localement grossiers et riches en débris 

coquilliers. A ce type de fond correspond une faune bien particulière. 

1.3.6. Le plateau continental de la Guinée Bissau (12O 301 N à 10° N), (fig. 17). 

1.3.6.1. Le littoral et l'archipel des Bissagos. 

Orientée sensiblement W-SE, la côte de la Guinée Bissau, basse et boi- 

sée, très découpée, est entaillée par un certain nombre de cours d'eau dont les 

plus importants sont le ri0 Cacheu, le rio Geba et le rio Corrubal. Le littoral est 
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souvent débordé assez loin au large par de nombreux bancs émergeant à marée basse 

et rendant difficile la navigation dans ces parages. 

L'archipel des Bissagos, situe au iarge des embouchures du rio Geba et 

du rio Corrubal, est formé d'îles d'origine volcanique, basses et boisées, souvent 

habitées. Il est séparé du large par une vaste zone, peu connue, constituée d'écueils 

et de brisants qui interdisent la navigation. 

1.3.6.2. Le plateau continental. 

1.3.6.2.1. Morphologie. 

Situé à 40 milles de la côte au niveau du cap ROXO, l'isobathe 200 m 

s'éloigne sensiblement vers le large lorsque l'on descend vers le sud. Le plateau 

atteint alors une largeur d'environ 100 milles entre l'embouchure du rio Geba et 

la frontière guinéenne : c'est la partie la plus large du plateau continental de 

la côte ouest-africaine. 

De la frontière sénégalaise à celle de la Guinée il s'étend sur environ 

. 50 000 Km2 si l'on y inclut la superficie des îles de l'archipel. Du fait de l'exis- 

tente de hauts fonds et de brisants, il n'est exploitable industriellement (sauf 

sur la partie nord, au niveau du grand plateau de Geba) qu'au delà de l'isobathe 

20 m, soit sur une superficie d'environ 21 000 km2, Dans la partie sud-est de lfar- 

chipe1 des Bissagos le chalutage est possible, dans des zones restreintes, notam- 

ment à l'ouest de la grande île Agô et entre les îles Orangosinho et Roxa. 

Au-delà de -20 m, les fonds sont généralement peu accidentés. Il existe 

cependant quelques vallées sous-marines qui sont le prolongement en mer du trace 

des cours d'eau de la région ; les deux plus importantes sont, au sud, la fosse _ 

du rio Grande et la fosse du rio Cacine. 

Sur la partie sud du plateau continental, vers 10° 30' N, existent deux 
. . petites falaises sous-marines : l'une est située vers -50 m, la seconde vers -70 m. 

On peut penser qu'elles ont la même origine que des structures identiques rencon- 

trées aux mêmes profondeurs devant le Sénégal 

1.3.6.2.2. Nature du fond. 

(paragraphe 1.3.5.1.1.). 

Les dragages effectués lors des campagnes "Guinean Trawling Surveyl' 

(G.T.S.) puis par 1e"LAURENT AMARO"(fig. 16) ainsi que les écho-sondages du N.O. 

"CAPRICORNE" de 1973 à 1975 et quelques observations de LONGHURST (1958) permet- 

tent de donner une description relativement précise de la couverture sédimentaire. 
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Fig. 16 : Position des dragages effectués au cours de différentes campagnes au 
large de la Guinée Bissau. 

Deux types de fonds très différents existent sur le plateau continental de la 

Guinée Bissau (fig. 17). 

. De lZ” 20’ N à 11’ 35' Ns 

Cette partie qui a été prospectée systématiquement en 1969 puis en 1974 

est bien connue. Le plateau continental est occupé entre -15 et -80 m par un im- 
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portant banc de vase orienté N-S et que nous avons déjà décrit (paragraphe 

1.3.5.2.1) sous le nom de "vasière de Casamance". Cette zone est communément ap- 

pelée par les pêcheurs : le "champ de moules " du fait de la présence en abondance 

du lamellibranche Pinna rudis. Sur ces fonds vit et est pêchée la crevette blanche 

Penaeus duorarum. 

5 Le rebord du plateau continental est recouvert par des sédiments du même 

type que ceux trouvés plus au nord. 

. De ll" 35' N à la frontière de Guinée. 

Mise à part la bande de sable vaseux que l'on trouve au sommet du talus 

continental à partir de -100 m les sédiments de cette partie du plateau sont for- 

més de sable pratiquement pur, plus ou moins grossier , présentant des caractéris- 

tiques analogues à celles des sables que l'on trouve plus au nord entre l'embou- 

chure du Saloum et la Casamance. 

Dans la partie sud de la zone quelques affleurements rocheux peuvent 

apparaître entre -20 et -50 m. On y note aussi la présence de sables coquilliers. 

I.3.7. Conclusion. 

Le plateau continental ouest-africain étudié ici apparaît peu accidenté, 

ce qui autorise une exploitation chalutière sur la plus grande partie de son éten- 

due. Il convient cependant de noter l'existence de l'important accident géographi- 

que constitué par l'ensemble fosse de Kayar-presqu'île du cap Vert qui coupe la 

région en deux. Nous verrons que cette zone joue un grand rôle dans la limitation 

des déplacements saisonniers des espèces démersales. 

La répartition des sédiments en fonction de la latitude permet de dis- 

tinguer schématiquement deux zones,caractérisées par un gradient croissant des te- 

neurs en lutites des sédiments du nord au sud. Ceci est à mettre en regard avec 

l'apparition puis l'augmentation de l'importance des apports fluviatiles du Séné- 

gal à la Guinée. Ces deux zones sont les suivantes : 

- de 24O N à 17O N : le plateau continental a une couverture sédimentaire 
relativement homogène où les fonds de sables prédominent. Il n'existe aucun débou- 

ché de cours d'eau dans cette région et les fonds de vase sont exceptionnels. 

- de 17O N à la frontière de Guinée : on observe une alternance de fonds 

sableux et de fonds vaseux. Ceux-ci occupent de grandes surfaces au débouché des 

cours d'eau dont la fréquence d'apparition augmente vers le sud. 
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De la Mauritanie à la ,Guinée la précision des données disponibles per- 

met en outre de classer les fonds en relation avec la profondeur et la nature de 

la couverture sédimentaire et de distinguer les fonds côtiers qui s'étendent de la 

côte aux fonds de 70-80 m et les fonds de la partie inférieure du plateau conti- 

nental que l'on trouve au-delà. 

“ Les fonds côtiers peuvent être subdivisés en plusieurs groupes. 

- fonds rocheux impropres au chalutage : ce sont principalement des re- 

liefs longitudinaux de faible étendue. 

- fonds meubles vaseux : ce sont les deux vasières de St-Louis et de 

Casamance. 

- fonds meubles sableux : on les trouve essentiellement de l'embouchure 

du Saloum à la Casamance et,en frange côtière, de Mboro à Dakar. Ils apparaissent 

également devant le sud de la Guinée Bissau, ainsi qu'au nord de 16O 20' N entre 

la côte et l'isobathe 40 m. 

- fonds durs et sableux : ce sont les fonds de sable où la roche affleu- 

re à la surface du sédiment. Riches en débris organogènes ils présentent géné- 

ralement des teneurs en CaC03 élevées. Ils sont souvent légèrement vaseux. Ce mi- 

lieu bien particulier, d'une grande richesse biologique, se trouve essentiellement 

de Dakar a l'embouchure du Saloum. 
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1.4 - TENEUR EN MATIERE ORGANIQUE DES SEDIMENTS. 

' La matière organique contenue dans les sédiments contribue largement au 

cycle de productivité biologique des eaux. D'une part, elle sert directement de 

nourriture aux organismes benthiques, d'autre part les mécanismes de minéralisa- 

tion libèrent une quantité importante de sels minéraux nutritifs nécessaire au 

démarrage de la chaîne alimentaire. La teneur en matière organique des sédiments 

constitue donc un indice de la productivité du milieu et peut ainsi participer à 

l'interprétation de la répartition des espèces à la surface du plateau continental. 

Les mesures ont été effectuées sur les échantillons prélevés par dra- 

gages de 1969 à 1974 entre 17O N et la Guinée. Des informations complémentaires 

ont été fournies par les travaux de DE MIRO ORELL (19731, SUMMERHAYES et a]., 

(1976) et MILLIMAN (1977) sur le plateau continental mauritanien, notamment au 

voisinage du cap Blanc. 

1.4.1. Mesure de la matière organique. 

La teneur en matière organique a été obtenue en multipliant le taux de 

carbone organique du sédiment par 1,8 (TRASK, 1939). 

La mesure de l'azote organique donne aussi une bonne idée de la répar- 

tition de la matière organique. La teneur de celle-ci ne peut cependant en être 

déduite du fait de la forte variabilité du rapport C/N (FAGE, 1951). La connais- 

sance de ce rapport donne une indication sur l'origine de la matière organique. 

1.4.1.1. Dosage du carbone organique. 

Sa valeur a été obtenue par différence entre la valeur du carbone total 

et celle des carbonates. Le carbone total est dosé par combustion à 1200° C dans 

un courant d'oxygène ; le carbone des carbonates est dosé par attaque à l'acide 

chlorhydrique à 60° C. Le CO 
2 

dégagé dans les deux cas est recueilli dans une cel- 

lule qui le dose par conductimétrie. 

1.4.1.2. Dosage de l'azote organique. 

La mesure de l'azote organique par la méthode de Kjeldhal n'a été faite 

que sur les échantillons recueillis en 1970 sur la côte nord du Sénégal à l'aide 
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d'une drague "RALLIERaDU BATY". Les positions des stations d'échantillonnage sont 

représentées sur la figure 22. 
I 

1.4.2. Répartition de la matière organique totale. 

< Il est bien connu que la distribution de la matière organique est géné- 

ralement liée à la répartition et à l'abondance des particules fines et notamment 

des lutites. Elle est en effet fixée à la fois par adsorption à la surface des 

nombreuses particules fines du sédiment et par rétention entre les grains. En outre, 

le milieu relativement compact constitué par la vase, limite les phénomènes d'oxy- 

dation et donc sa dégradation rapide, lui permettant ainsi de s'accumuler. 

La répartition de la matière organique de la couverture sédimentaire 

entre 17O.N et la Guinée a été représentée sur les figures 18, 19 et 20. On note 

que les teneurs les plus élevées, pouvant dépasser 4 %, s'observent au niveau des 

deux vasières qui existent de St-Louis à Kayar et au large de la Guinée Bissau. Des 

teneurs appréciables sont également relevées dans les sables vaseux de la bordure 

du plateau continental ainsi qu'au voisinage de certaines fosses : flanc sud du 

canyon de Kayar et en tête d'une petite fosse qui entaille le rebord du plateau à 

la latitude de 14O 10' N. 

Des teneurs du même ordre de grandeur que ce qui a été trouvé au Sénégal 

ont été mesurées par DE MIRO ORELL (1973) au sud ouest du cap Timiris ainsi qu'au 

large du cap Blanc. 

A partir des sédiments prélevés au nord de Dakar en 1970 nous avons éta- 

bli la relation entre le pourcentage de particules fines (50 microns) et la teneur 

en matière organique (fig. 21). Le coefficient de corrélation calculé bien que 

significatif au seuil de 1 % ne présente pas une valeur élevée : r = 0,37. Ceci 

traduit le fait que les accumulations de matière organique ne se forment pas tou- 

jours là où les particules fines sont les plus abondantes. On peut l'observer de- 

. . vant le Sénégal et la Guinée Bissau où les teneurs maximumsse rencontrent à la li- 

mite inférieure des deux vasières à la fois dans des vases et des vases sableuses, 

suivant une étroite bande, sensiblement parallèle aux isobathes, comprise entre 

-50 et -80 m. En Mauritanie les données de DE MIRO ORELL (1973) montrent une ré- 

partition analogue de la matière organique à la surface du plateau continental avec 

une rapide augmentation de la teneur entre -70 et -90 m où l'on peut également ob- 

server des valeurs supérieures à 4 %. Ce type de répartition suggère l'existence 

à ce niveau du plateau continental d'une zone calme ou de convergence de courants 

permettant à la matière organique de sédimenter. Ce processus est également sfgnalé 
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par PASTERNAK (197G). 'Nous verrons que cette zonation joue un rôle dans la &par*- 

tition bathymétrique des espèces notamment pour ce qui concerne leur abondance, 

% de matière organique 
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Fig. 21 : Relation entre le pourcentage de particules fines 

(<50.microns) et la teneur en matière organique. 

1.4.3. Répartition de l'azote organique. -- 

Sur la fig. 22 a été représentée la teneur en azote organique mesurée de 

Dakar à 17O N. On observe que sa répartition présente la même allure que celle de 

la matière organique, ce qui laisse prévoir un rapport C/N relativement constant et 

donc une origine identique de la matière organique sur tout le plateau continental. 
. . 

Devant la Guinée Bissau des teneurs analogues ont également pu être mesurées. 

Du cap Blanc au cap Barbas, SUMMERIIAYES et a-Z., (1976) et MILLIMAN (197'7) 

signalent des teneurs élevées en azote (fig. 23) ce qui indique l'existencc,égale- 

ment sur cette partie du plateau continental,de sédiments riches en matière orga- 

nique. Ceci avait aussi été décrit par DE MIRO ORELL (1973) .dans cette région, ainsi 

qu'au sud-ouest du cap Timiris oil il signalait des teneurs en azote organique pou- 

vant dépasser 2,5 o/oo. 
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Fig. 23 : Teneur en azote de la couverture sddimentaire au large du cap Blanc 

(d*après MILLIMAN, 1977). 

1.4.4. 0rir;ine de la tnatittrc! ory;aniqu<-1. 

La rdgion étudib ici est une zone d'upyell.ing cnl-act<ri.s& par C~IIC ;':‘c- 

ductivitt! brioloGique Clev&. DGj; en 1939, dan:; les parages du cap Vert, COIIRl~~k’~ 
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(cité par FAGE, 1951)'établ .issait une relat ion entre la richesse du plancton et 

la teneur en matière organique des sédiments sous-jacents. D'une façon générale 

cette relation entre la richesse biologique des eaux et la teneur en matière or- 

ganique des sédiments correspondants est signalée par de nombreux auteurs parmi 

lesquels nous citerons FAGE (1951) qui étudie ce problème à l'échelle de l'ocban 

mondialj STEPHENS et a-Z., (1967) qui établissent en Colombie britannique une rela- 

tion entre les variations saisonnières de la matière organique des sédiments et 

celles de la production primaire, PASTERNAK (1970) sur la bordure Est de l'Atlan- 

tique, DE MIRO ORELL (1973) dans les parages du cap Blanc, GIRESSE et KOUYOU- 

MONTZAKIS (1973) au Gabon, GIRESSE et MOGUEDET (i974) au large du Congo, MARTIN 

(1973) en côte d'ivoire, SUMMERHAYES et al., (1976) devant le Maroc et la Mauri- 

tanie, DIESTER-HAAS (1978) dans l'upwelling mauritanien, etc... 
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.De la Mauritanie à la Guinée la matière organique peut avoir deux ori- 

ginesdifférentes : 

- dégradation des organismes vivant sur le plateau continental:poissons, 

plancton, benthos. 

- apports terrigènes soit sous forme de poussières transportées par les 

vents, soit dûs aux cours d'eaux qui peuvent transporter à la mer de nombreux dé- 

bris organiques le plus souvent végétaux. 

1.4.4.1. La matière organique provient de la dégradation des organismes - 
vivant sur le plateau continental. 

L'analyse des rapports C/N des sédiments (carbone organique/azote orga- 

nique,exprimé en rapport de masses) montre des valeurs relativement homogènes 

mais élevées : 

Nombre 
d'observations 

C/N 
moyen 

Valeurs 
extrêmes Ecart-type 

Côte nord du Sénégal 
(ensemble du plateau 
continental) 

117 9,79 4,8-15,6 Y,74 

Guinée Bissau 
(vasière) 24 9,95 8,9-11 ,G 0,68 

Ces chiffres ne permettent pas de préciser l'origine exacte de la ma- 

tière organique. On ne connaît en effet que peu de choses des C/i\l correspondant 

aux fèces des poissons et i celui du benthos. Les écarts-type sont faibles ce 

qui indique une origine identique sur la plus grande partie du plateau continen- 

tal. Les valeurs élevées suggèrent cependant une origine phytoplanctonique. 
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LE BORGNE (1975) observe en effet que les valeurs du C/N de constitution du zoo- 

plancton qu'il mesure sent inférieures à celles desC/N des particules inférieures 

à 200 y (constituées à 90 % de phytoplancton) mesurées par HERBLAND et VOITURIEZ 

(1974). D'une façon plus générale, LE BORGNE (1978) constate que le C/N du zoo- 

plancton est toujours inferieur à celui des particules. , 
! Au large du cap Blanc et du cap Timiris DE MIRO ORELL (1973) observe des 

C/N du sédiment variant de 6 à 13 avec une moyenne de 10,5. D'après les conclusions 

de HARVEY (1960) qui attribue au phytoplancton des rapports C/N compris entre 5,5 

et 7, il déduit que dans les zones où il observe des valeurs analogues, essentiel- 

lement au sud du cap Timiris, vers 18" 40' N, la matière organique provient du 

phytoplancton. 

Lorsqu'on compare la répartition de ia matière organique (fig. 18, 19 et 

20) avec une situation thermique typique de saison froide (fig. 24) on constate 

que les teneurs maximumss'observent juste au sud des zones d'upwelling au niveau 

de la convergence où les eaux froides, ent.raînées vers le sud par la dynamique 

générale des eaux de la région, s'enfoncent sous les eaux chaudes. Ces eaux froides 

sont riches en particules planctoniques dont une partie, constituée surtout par 

des éléments du phytoplancton, se trouvant bientôt en dehors de la couche eupho- 

tique, meurt puis sédimente. Il y a ainsi apport sur le fond, de matière organi- 

que d'origine végétale. 

La relation entre la teneur en matière organique des sédiments et la 

pr0ductivit.é biologique des eaux sus-jacente apparaît si l'on compare sa répar- 

tition avec celle de la biomasse des poissons pélagiques (fig. 25). Ceux-ci se 

nourrissent en effet de plancton et ont donc tendance à se concentrer là où cette 

nourriture est la plus abondantefdans la zone de convergence limitant l'upwelling. 

On observe ainsi, dans la région, que les parties du plateau continental où l'on 

rencontre les plus fortes concentrations de poissons pélagiques coïncident parfai- 

tement avec les zones oÙ,sur le fond, se rencontrent les plus hautes teneurs en 

matière organique. Celle-ci constitue ainsi un indice de la haute productivité 

biologique de la région. 

Cependant, la dégradation des organismes du plancton ou du necton ne 

rend sans doute pas compte de la totalité de la matière organique existant sur le 

fond. Il est vraisemblable qu'il existe un apport complémentaire d'origine terrigène. 

1.4.4.2. La matière organique résulte d'apports terrigènes. -- 

CHARDY (1975) indique qu'un rapport C/?I élev& dans les sédiments traduit 

un apport de matériel tcrrigènc. De fait les cour.? d'eau ct les vents transportent 



Fig. 24 : Situation thermique en surface 
typique de saison froide, au 
large du Sénégal (d'après PRIVE 
et WAGNER, 1977) 
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de nombreux débris végétaux qui.n'apportent qu'une faible contribution en azote 

aux sédiments. De plus la matière organique transportée par les fleuves est 

vraisemblablement partiellement dégradée, ce qui contribue, si l'on admet que 

l'azote se transforme plus vite que le carbone, à augmenter encore le rapport C/N. 

? 
.t . Rôle des cours d'eau. 

Les rapports C/N élevés que l'on observe dans la région pourraient donc 

traduire une origine terrigène de la matière organique. De fait, au nord de Dakar, 

les plus fortes valeurs de C/N, supérieures à 10, se rencontrent en deux endroits : 

- autour de la fosse de Kayar, région ou DIETZ et al., (1968) signalent 

d'importants transports de sédiments qui proviendraient de la partie nord du pla- 

teau continental. 

- dans une vaste zone rayonnant autour de l'embouchure du Sénégal dont 

nous avons déjà signalé le rôle dans les apports de matériaux terrigènes sur le 

plateau continental. 

Devant la Guinée Bissau où l'on relève également des C/N élevés, les 

matériaux terrigènes provenant des cours d'eaux peuvent aussi contribuer à aug- 

. menter les taux de matière organique dans les sédiments. 

. Rôle des vents. 

EnI.3.3.nous avons évoqué le rôle des vents parmi les facteurs de la 

sédimendation. Il est vraisemblable qu'ils jouent un rôle important dans l'apport 

de matière 'organique terrigène à la mer (LEPPLE et BRINE, 1976) et contribuent 

ainsi à la fertilisation des eaux de la région. Ces vents, notamment les vents de 

sable qui soufflent sur la partie nord du Sénégal et surtout en Mauritanie, en- 

traînent en mer d'importantes quantités de poussières composées de particules tr& 

légères et très fines (souvent des débris végétaux arrachés à la surface du sol), 

qui emportent, adsorbées à leur surface, des matières organiques. 

Une partie de la matière organique accumulée au large du cap Blanc où 

ne débouche aucun cours d'eau serait donc transportée en mer par les vents de sable. 

Cette origine terrigène expliquerait les valeurs élevées de C/N mesurées par DE 

MIRO ORELL (1973) dans cette région où MILLIMAN (1977) trwve une bonne coïncidence 

entre la répartition des particules terrigenes en suspension dans l'eau et les 

zones d'accumulation de matière organique sur le fond. 

1.4.5. Variations saisonnières de la teneur en matière organique des sédiments. 

Sur la figure 18 sont représentées les teneurs en matière organique ob- 
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tenues par l'analyse de sédiments prélevés de mars à août, c'est-à-dire en saison 

froide ou en début de saison chaude. La figure 19 donne les teneurs en fin de sai- 

son froide (mai 1970) et la figure 20 en fin de saison chaude (septembre 19'74). 

Au nord de Dakar on observe une différence importante entre la situation 

de saison froide, en mai 1970 (teneurs élevées) et celle que l'on trouve, en fin 

de saison chaude, en septembre 1974 (faibles teneurs). L'importance de la variation 

peut atteindre 4 à 1. Au sud de Dakar, au niveau de la petite fosse que l'on trouve 

par 14O 30' N, il a été noté en octobre 1976 (fin de saison chaude) une teneur ma- 

ximum de 1,l % là où on pouvait observer des taux supérieurs à 4 % en août 1974 

(première partie de la saison chaude). Dans les deux cas les teneurs élevées en 

saison froide seraient un indice,de la forte productivité biologique due à l'action 

de l'upwelling à cette époque de l'année. Cependant l'intervalle de temps chaque 

fois élevé (4 et 2 ans) entre les séries de prélèvements, ne permet pas de dire 

s'il existe des variations saisonnières rapides que l'on peut observer chaque année 

ou bien si nous sommes en présence d'une évolution à plus long terme. On notera 

que 1970 fait suite à une très bonne crue (1969) du Sénégal alors que 1974 fait 

suite à plusieurs années de sècheresse. Si l'on attribue une contribution impor- 

tante des cours d'eau de la région aux apports de matière organique dans les sédi- 

ments ceci peut constituer l'indice d'une évolution à long terme. Dans ce cas, 

l'importance des conséquences biologiques d'un tel phénomène dans cette zone jus- 

tifierait la mise en place d'une étude plus détaillée. 

Pourtant si l'on admet une liaison entre le taux de matière organique et 

la productivité biologique des eaux dont l'importance varie avec la saison, il est 

logique d'admettre une variation saisonnière de la teneur en matière organique des 

sédiments. Les hautes concentrationsque l'on observe en saison froide dans la cou- 

verture sédimentaire du plateau continental seraient donc dues simultanément à la 

forte productivité planctonique résultant de l'établissement de l'upwelling et à 

l'action des vents de sable, fréquents à cette saison, notamment dans la partie 

nord de la zone , qui apportent en mer de nombreux débris organiques terrigènes. En 

saison chaude où ces influences ne se font plus sentir, la reminéralisation de la 

matière organique se poursuit et s'accentue en raison de l'augmentation de la tem- 

pérature. Elle fournit au milieu, conjointement avec les apports des cours d'eau 

alors en crue et qui apportent également des matières organiques, les sels nutritifs 

nécessaires à la photosynth&se. Ceci peut contribuer à expliquer le "bloom" planc- 

tonique que l'on observe chaque année en fin de saison chaude : on peut en effet 

penser que les sels nutritifs aS.nsi disponibles sont conduits près de la surface 

par la brutale oscillation de la thermocline que l'on observe en octobre-novembre, 

permettant ainsi le demarrage des mécanismes de la production primaire, d cette 
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période de l'année où'n'existent pas d'upwellings (voir chapftre 11.4): 

On notera enfin que dans les régions d'upwelling les déficits en oxy- 

gène dûs à la reminéralisation de la matière organique dans la colonne d'eau, 

sont renforcés au niveau du fond dans les zones où cette matière organique s'ac- 

cumule, et où par conséquent les phénomènes de reminéralisation sont accentués. 

Il en résulte ainsi d'importantes variations saisonnières des teneurs en oxygène 

au niveau du fond, en liaison avec l'intensité de l'upwelling. Ce processus a été 

bien observé, par VERSTRAETE (1970 a) sur le plateau continental de côte d'ivoire 

qui présente un certain nombre d'analogies avec le plateau continental sénégalais. 

1.4.6. Conclusion. 

.Les hautes teneurs en matière organique relevées dans les sédiments du 

plateau continental sénégalo-mauritanien, témoignent de l'importance de la pro- 

ductivité biologique des eaux de la région qui résulte de la conjugaison de l'ac- 

tion de plusieurs facteurs : upwellings et apports éoliens en saison froide, ag- 

ports fluviatiles en saison chaude. 

La matière organique des sédiments constitue en outre une réserve de 

sels nutritifs qui, par le jeu des mécanismes de reminéralisation, sont libérés 

dans le milieu. A ce titre elle est un élément du cycle de production des eaux. 

Des variations dans le temps ont pu être mesurées. Bien que la logique 

fasse admettre une forte probabilité que ces variations soient saisonnières, il 

est probable que des fluctuations à plus long terme puissent être enregistrees. 

Nous avons signalé la liaison pouvant exister avec des facteurs résul- 

tant du climat, tels que vents, régime des cours d'eau et même intensité des UP-- 

wellings. PROSPER0 et,NEES (1977) ont montré une augmentation, dans un rapport de 

1 à 3, des quantités de poussières transportées en mer par les vents au cours des 

dix dernières années en liaison avec la sècheresse sahélienne. Il est probable que 

l'évolution enregistrée dans le climat de la région au cours de la dernière décen- 

nie puisse avoir une influence sur la productivité biologique des eaux. 

Nous disposons malheureusement encore de trop peu de données pour le savoir. 

Cela pourrait se traduire par une sensible évolution des teneurs en matière or- 

ganique dans les sédiments. Les valeurs de ce paramètre pouiraient être aisément 

mesurés et suivies dans le temps. Elles pourraient constituer ainsi un bon témoin 

de l'évolution biologique du milieu. 



1.5 - QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES INDICES D'ABONDANCE D1J BENTHOS 

, 
"Une description de l'environnement marin concernant les poissons démer- 

saux paraftrait incomplète sans une étude du benthos. Celui-ci sert en effet de 

nourriture à la plupart d'entre eux,contribuant ainsi à leur lien avec le fond. 

La connaissance du benthos peut ainsi aider à l'interprétation de la répartition 

des espèces démersales. Une étude détaillée sortirait du cadre de ce travail aussi 

nous limiterons-nous à une description de l'abondance et de ses variations saison- 

nières à partir d'observations effectuées sur le plateau continental sénégalais en 

juillet-août 1976 (saison chaude) et en janvier-février 1977 (saison froide). . . 

1.5.1. Matériel et-méthode : 

1.5.1.1. Récolte des échantillons : 

Les prélèvements ont été effectués à l'aide d'une benne Smith-Mc Intyre 

de 0,l m2 d'ouverture. La profondeur maximum prospectée a été l'isobathe 100 m. Les 

stations ont été positionnées de façon à permettre de disposer dlobservationstdlune 

part,selon la nature du sédiment et,d'autre part,en relation avec la bathymétrie 

(fig. 26 et 27). Chaque station a été échantillonnée une fois en saison froide et 

une fois en saison chaude. 

1.5.1.2. Representativite des échantillons : - 

En écologie quantitative du benthos la représentativité de l'échantillon 

caractérisant une station est liée à la surface échantillonnée et donc au nombre 

de coups de benne : LONGHURST (1959 a) considère que 5 prélèvements successifs per- 

mettent d'obtenir un échantillon représentatif de la population benthique. En la- 

gune Ebrié (côte d'ivoire), GOMEZ (1978) montre que ce nombre varie à la fois avec 

la profondeur et la nature du fond et il n'obtient jamais d'échantillon représenta- 

tif à moins de 10 coups de benne. 

A partir de ces observations et aussi pour tenir compte des impératifs de 

temps d'utilisation du bateau,nous avions fixé 3. 10 le nombre de prél&ements 5 ef- 

fectuer par station. Un certain nombre d'incidents que nous apyellerons"m3uvniui?; 

fortunes de mer" (mauvais fonctionnement du treuil, de la benne, état de la mer, 
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Fig. 26 : Positions des stations de prélèvements au nord de Dakar 
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Fig. 27 : Positions des stations de prélèvements au sud de Dakar. 
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vent etc...), ne nous ont pas permis de respecter ce protocole et le nombre de 

coups de benne donné à chaque station, s'est échelonné entre 5 et 10. Il convient 

ainsi de considérer avec prudence les chiffres que nous avançons. Malgré leur re- 

lative imprécision ils constituent pourtant une première approche quantitative du 

benthos du plateau continental sénégalais. 

. t 

1.5.1.3. Traitement des échantillons : 

Les sédiments prélevés ont été tamisés sur une maille de 1 mm et le 

refus congelé à bord pour être trié au laboratoire. Le choix d'une telle maille, 

présente l'inconvénient d'éliminer la microfaune et le phytobenthos qui ne peuvent 

être échantillonnésqu'à l'aide de techniques plus sophistiquées. De ce fait, les 

valeurs de biomasse que nous avançons sont sous-estimées. 

Lors du tri les animaux ont été classés suivant sept grandes rubriques : 

mollusques lamellibranches, mollusques gastéropodes, annélides polychètes, amphi- 

podes,petits crustacés divers (petits macroures, stomatopodes, mysidacés, larves 

de crustacés,etc...), crustacés brachyoures, animaux divers. Les individus compo- 

. sant chacun de ces groupes ont ensuite été dénombrés et leur nombre rapporté à une 

surface de 1 m2. le poids sec a été mesuré après destruction des parties calcaires 

par action d'acide chlorhydrique dilué 

heures. Toutes les valeurs de biomasse 

In2. 

au l/lOe et séchage à l'étuve pendant 24 

ont été exprimées en terme de poids sec par 

1.5.2. Résultats des mesures : 

1.5.2.1. Distribution en fonction de la nature du fond : 

Le tableau IV présente la répartition des indices d'abondance du benthos, 

. . en saison froide et en saison chaude selon la nature du sédiment. Il y appara?t que 

les sables grossiers sont très riches en benthos par rapport au reste des sédiments. 

Cette observation est également faite par LONGHURST (1959, b) en Sierra Leone. Ce 

type de sable est la plupart du temps d'origine détritique et correspond à ce que 

nous avons déjà décrit comme des "fonds durs et sableux". Il existe entre les 

grains de nombreux vides propices a l'installation d'une faune intersticielle abon- 

dante qui sert de nourriture à des poissons fouisseurs comme Pseudupeneus prayensis. 

Ce type de biotope est bien développe jusqu'à -70 m de Dakar à l'embouchure du 

Saloum. 

Les sables fins que l'on rencontre jusqu'à-50 m, de l'embouchure du Saloum 
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_.. * 
Tableau IV : Répartition des indices d'abondance du bcnthos, en saison froide et en saison chaude, 

selon la nature du sédiwnt, 

NOMBf1E DE STATIONS 
ECHANTILLONNEES 

TYPE DE SEDIMENT 
Saison Saison 
froide chaude 

SABLE GROSSIER 
(2OCO à 500 nlicronsl 5 5 

SABLE GROSSIER + 

5 à 25 % de lutites* 3 3 

SABLE FJN + 

(315 à 160 microns) / I 15 16 

SABLE: TRES FIN 
5à25%delutites* 11 12 

SABLE TRES FIN + 
25 à 50 7; de lutites* 2 3 

VASE 
plus de 75 o! de lutites" 9 9 

*Particules de taille infdrtieure à 63 microns. 

BIOMASSE MOYEWF 
(fgrn2) *' 

EFFECTIF MOYEN 
(N/m* 

.- 

Saison Saison Saison Saison 
ft,oide chaude froide chaude 

10,5 17,3 773 1121 

2,5 339 445 436 

l,O 2,7 166 368 
--. 

290 1,6 145 160 
-- 

085 2,o 148 649 

396 398 132 312 

Tableeu V : Répartition bathgmétrique des indices d'abondance du benthos, en saison froide et en saison 

chaude, sur les fonds de SABLE et de SABLE VhSEUX. 

SAISON FROIDE SAISON CHAUDE 
Intervalles de i 

profondeur Nb de stations Effectifs Biomasse :Jb de statious Effectifs Rioi-.asrc 
échantillonnées N/m* ghn2 échantillonn&s N/d z/rn 2 

o- 10 m 8 234 2,5 8 347 498 

10 - 20 m 10 442 5,9 10 711 12,o 

-- 

20 - 30 m 5 206 191 5 ~ 87G 390 

30 - IlO m 3 152 62 3 444 2,s 

40 - 50 m 2 123 Of8 2 393 OP3 

--_ 

50 - GO "1 0 0 

-- 

GO - 70 m 2 91 2,G 2 261 0,4 

_---.- --. . . ..-. .- 

70 - 80 m 3 134 1,o 3 

-. -- -.- 

80 - go m 1 79 0,2 2 
-- --_-_-. 

go - 100m .' 7 209 183 8 

-- 1 



- 73 - 

jusqu'à ce1 le de la Casamance, contiennent peu de benthos. Ce sable est. trop com- 

pact pour permettre l'installation d'une faune interstitielle. On verra que l'on 

ne rencontre jamais de quantités importantes de poissons sur ce type de sédiment. 

Les indices d'abondance sont plus eleves sur les sables vaseux. Ceci est 

observé également par LONGHURST (1959, b) au large de la Gambie et de la Sierra 

Leone, ainsi que par LE LOEUFF (communication personnelle) devant la côte d'ivoire. 

L'apparition de la vase permet en effet l'installation d'une faune fouisseuse capa- 

ble d'assimiler la matière organique et la microfaune liées à la présence de parti- 

cules fines. 

Les sédiments vaseux hdbergent également un benthos abondant, souvent 

composé dlanimaux filtreurs capables de se nourrir de la matière organique dont 

nous avons vu qu'elle s'accumule préférentiellement au niveau des grandes zones 

vaseuses du plateau continental. 

1.5.2.2. Distribution bathymétrique. 

Sur les fonds de sable et de sable vaseux on observe (tableau VI une di- 

minution de l'abondance du benthos avec l'augmentation 'de la profondeur. Cette di- 

minution s'accentue vers 30-40 m. Les valeurs restent ensuite faibles. Une légère 

augmentation peut être décelée vers 100 m. Ce schéma de la distribution quantitati- 

ve du benthos, en relation avec la bathymétrie, est observé également par LONGHURST 

(1958 et 1959, b). Les valeurs de biomasse que nous avançons pour les sables et les 

sables vaseux sont sensiblement du même ordre de grandeur que celles que cet auteur 

calcule pour un biotope identique au large de la Gambie (tableau VI). 

Tableau VI : Répartition bathymétrique des biomasses de benthos en g/m2 sur les fonds 

de sable et de sable vaseux au large de la côte sud du Sénégal. Les don- 

nées de biomasse de LONGHURST (1959, b), ont été rapportées en termes 

de poids sec en les divisant par 10. On estime en effet que environ 

90 % d'eau entrent dans la composition du benthos frais. 

Intervalles de 
LONGHURST (1959,b) Présent travail 
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Pour les vases et les vases sableuses (tableau VII) il scmblc au con- 

traire exister une augmentation de l'abondance du benthos avec la profondeur. Sa 

décroissance n'intervient que vers 80-90 m. 

TABLEAU VII : R&xwfition bathym6trique des indices d'abondances du benthos en saison froide et en saison 

> chaude sur les fonds d6 VASE et de VASE SARLEUSE. 
t 

SAISON FH@IDE 

Intervalles de Nb de stations 
profondeur échantillonnées 

20 - 30 m 
I 

2 
l 

142 
1~ 

2,2 

92 390 

82 5,6 

664 L;,9 

864 4,8 

I 

90 - 100 m 1 
l----y-T- 

SAISOiJ CHAUDE 

Nb de stations EffectXs 
dchantillonnées N/m2 

2 -p-- 

1 245 

1 76 

2 196 

1 
--t-- 

213 

1 I 179 

3 
/ 

145 

I 105 

BionIas:X 

gh2 
--- 

6,1 

5,6 

195 

6 , 4 

3,2 

7 , 4 

- 

1,2 
---- 

2,1 

1.5.2.3. Description de la répartition de la biomasse du benthos sur ---- 
le plateau continental : 

s 

A partir des observations recueillies nous avons schématisé la répartition 

de la biomasse du benthos de la côte à l'isobathe 100 m (fig. 28). Il semble exister 

trois zones priviligiées : 

- les fonds côtiers jusqu'à 30 m entre Dakar et la Gambie. 

- la zone vaseuse que lion trouve au nord de Dakar. 

- la vasière de Casamance. 

On observe 6galemcnC que les zones voisines d'estuaires sont pauvres en 

benthos. 



r 

Ibis 

r 

SAISON FROIDE SAISON CHAUDE 

Fig. 28 - Répartition schématique des biomasses de benthos 

(poids secs) sur le plateau continental de 12O PV' à 

.:::. . u ;;. ‘.‘.‘.‘.: ..,.. .:::. . O-l g/m2 

. . . . . . . . . 
ç_i iziiiii 1 _ 5 g /m,2 

5-25g/m2 

m > 25g/m2 
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1.5.2.4. Etude des variations saisonnières : - 

Les tableaux chiffrés que nous venons de présenter ainsi que les figures 

29, 30 et 31 montrent l'existence de variations saisonnières de l'abondance du ben- 

thos. En valeur moyenne (tableau VIII) celui-ci est 1,5 fois plus abondant en sai- 

son chaude qu'en saison froide à la fois pour les biomasses et pour les effectifs. 

Ceci peut sembler surprenant, au premier abord, si l'on considère que dans la ré- 

gion la période la plus productive du point de vue biologique est la saison froide. 

Tableau VIII : Indices d'abondance du benthos en saison froide 

et en saison chaude. 

SAISON FROIDE SAISON CHAUDE 

Nb de stations échantillonnées Nb de stations échantillonnées 

52 55 

Biomasse Effectifs Biomasse Effectifs 
(g/m2) (N/m2) (g/m2) (N/m2) 

2,99 255,3 4,59 399,4 

Nous avons testé la dissemblance entre les indices d'abondance de saison 

froide et de saison chaude par l'application du test de KRUSKAL et WALLIS (DAGNELIE, 

1975) pour l'ensemble du plateau continental (O-100 m) et pour la partie située _ 

entre la côte et les fonds de 40 m (tableau IX). Un doute existe cependant sur la 

validité du test étant donné que les valeurs des indices d'abondance sont approxi- 

matives et que nous n'avons pas évalué l'erreur. En côte d'ivoire (LE LOEUFF comm. 
. . 

pers.) elle est d'environ 20 % pour des échantillons de sable prélevés avec 10 

coups de bennes et, pour des sédiments vaseux prélevés dans les mêmes conditions, 

elle est faible. 

Tableau IX : Probabilité de rejet de l'hypothèse nulle (Test de KRUSKAL et WALLIS). 
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Nous pouvons faire les constatations suivantes (en gardant cependant à 

l'esprit les réserves formulées plus haut) : 

- entre 0 et 100 m, les valeurs des biomasses calculées en saison chaude 

ne diffèrent pas significativement de celles de saison froide. 

- entre 0 et 40 m, la différence saison froide-saison chaude est signi- 

ficativejau seuil de 10 %. 

- la différence entre les valeurs des effectifs calculées d'une saison 

à l'autre est par contre toujours hautement significative. 

On en déduit donc : d'une part les variations saisonnières seraient les 

plus importantes sur les petits fonds, entre 0 et 40 m et, d'autre part, quelle 

que soit la partie du plateau continental considérée, les effectifs seraient tou- 

jours beaucoup plus nombreux en saison chaude qu'en saison froide. A partir de ce- 

ci trois hypothèses peuvent être avancées pour expliquer la prédominance de la sai- 

son chaude sur la saison froide. 

1.5.2.4.1. Relation avec les déplacements saisonniers des 

poissons démersaux : 

On verra dans la troisième partie de ce travail qu'il existe des dépla- 

cements saisonniers importants chez beaucoup de poissons démersaux. On observe 

qu'en fin de saison froide la plupart des adultes d'espèces à affinité saharienne 

(MAURIN, 1968) migrent vers le nord. Ces individus ont une nourriture ossentiel- 

lement benthique. En saison chaude ne subsistent dans la zone que les juvéniles et 

les jeunes dont le régime alimentaire est plutôt à base de plancton. A cette sai- 

son, la pression exercée par les prédateurs sur les populations de benthos serait 

donc plus faible, 

On peut noter de plus que la partie du plateau continental où l’on ob- 

serve la variabilité saisonnière la plus importante dans l'abondance des poissons 

démersaux est située entre 0 et 40moÙ précisement les variations saisonnières de 

l’abondance du benthos sont les plus marquées. 

1.5.2.4.2. Diminution d'activith de certaines especes en saison 

froide : 

La région étudiée ici est une zone de transition où cohabitent des cs- 

pètes d'affinité tempbrée et des espèces d'affinitd tropicale (POSTEL, 1?68). L*aug- 

mentation de l’abondance du bcntlios en saison chaude et notamment celle des effcc-. 
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tifs pourrait $tre attribuée à la reprise d'activité d'un certain nombre d'espèces, 

d'affinité tropicale, qui demeureraient inact.ive s et profondément enfouies dans le 

sédiment (donc inaccessibles aux engins de prélèvement) lorsque les conditions 

hydrologiques leur sont défavorables en saison froide. On constate, en effet, que 

certaines espèces,rares ou absentes,en saison froide,deviennent abondantes en sai- 

son chaude. En côte d'ivoire, LE LOEUFF et al., (1971) décrivent ainsi le compor- 

tement de Xenophora senegalensis dont l'activité est maximum en saison chaude et 

qui demeure enfoui dans le sédiment lorsque la température de l'eau descend au des- 

sous de 19O. 

1.5.2.4.3. Recrutement de jeunes individus : 

Il est surtout vraisemblable qu'à l'augmentation de l'activité de cer- 

taines espèces en saison chaude, vient s'ajouter un important recrutement de jeunes 

individus qui contribueraient ainsi à la proliferation du benthos à cette période 

de l'année. L'augmentation plus rapide des effectifs par rapport aux biomasses 

traduit en effet l'apparition de petits individus qui pourraient être des juvéniles. 

Malheureusement, lors des échantillonnages, les jeunes n'ont jamais été ùistingués 

des adultes : en milieu intertropical les animaux ont généralement une croissance 

rapide et les jeunes acquièrent très vite des caractères adultes. Il est ainsi dif- 

ficile de les différencier. On a malgré tout noté la présence, en grande quantité, 

entre -10 et -20 m, de jeunes lamellibranches de l'espèce Pinna rudis sur des fonds 

où n'existait en saison froide qu'un amas de coquilles vides. 

L'étude des variations saisonnières de l'abondance du meroplancton peut 

donner une idée des périodes de reproduction des différentes espèces composant le 

benthos. Peu d'études de ce genre existent pour la région. Cependant, au Congo, 

pour des conditions de milieu semblables (alternance saison chaude-saison froide), 

BINET (1970) sépare dans le néroplancton les espkes qui apparaissent en saison 

chaude, de celles de saison froide. Pour ces dernières, on observe généralement 

deux maximum&: le premier, et le plus important, est situé en fin de saison froide 

et le second en début de saison froide. Si, au Sénégal, on se trouve dans des con- 

ditions semblables ; celles du Congo, la proliferation de benthos, que l'on observe 

en saison chaude, serait due à un important recrutement de jeunes issus du maximum 

de production observé en fin de saison froide. On peut noter en passant que la re- 

production de la plupart des espèces démersales de la région a lieu suivant un sch&- 

ma identique : un premier maximum en d6but de saison chaudc, un secor,d, de moindre 
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importance, en fin de saison chaude. Les jeunes poissons issus de la première pé- 

riode de reproduction sont donc assurés de trouver rapidement sur le fond la nour- 

riture nécessaire à leur développement. 

I.5.2.5. Comparaison des indices d'abondance de quelques parties du 
? 

t Golfe de Guinée : 

I 
Les données quantitatives sur le benthos du plateau continental du Golfe 

de Guinée sont fragmentaires. Nous avons cependant regroupé dans le tableau X les 

valeurs moyennes de biomasse, rapportées en poids secs, calculées à partir des 

chiffres donnés par BUCHANAN (1958) pour le Ghana,LONGHURST (1959, b) pour la Sierra 

Leone et la Guinée, LE LOEUFF (non publié) pour la côte d'ivoire. 

Tableau X : Estimation de biomasses de benthos de quelques parties du Golfe de 

Guinée (exprimée en grammes de poids sec). 

COTE D'IVOIRE 
'(LE LOEUFF GHANA SIERRA LEONE GUINEE SENEGAL, 

non publié) (BUCHANAN, 1958) (LONGHURST, 1959 b: (LONGHURST, 1959 b) (présent travaj 

1,03 1,81 0,97 0,64 3,79 

Ces valeurs moyennes ne tiennent pas compte de l'existence d'éventuelles 

variations saisonnières. Elles mettent cependant en évidence la grande richesse des 

fonds du plateau continental sénégalais. La valeur élevée donnée pour le Ghana où, 

comme au Sénégal, existent des phénomènes d'upwellings, va dans le sens des obser- 

vations de THIEL (1978) qui met en évidence une relation entre l'intensité des up- 

wellings, et donc de la productivité biologique des eaux, et la richesse des fonds 

en benthos. On retrouvera cette relation lorsque l'on comparera les richesses dé- 

mersales des différentes parties du Golfe de Guinée (4ème partie de ce travail). 

On notera cependant qu'au Sénégal les sables grossiers très riches oc- 

cupent une grande surface. De la Guinée au Ghana leur extension est mal connue. 

En côte d'ivoire, où une cartographie précise a été réalisée (MARTIJ!, 1973), ils 

sont pratiquement inexistants. 



- 83 - 

1.5.3. Conclusion : q -- 

Les mesures d'abondance du benthos du plateau continental séc&galais 

mettent en évidence l'importance de sa biomasse par rapport tt celle de quelques 

autres parti.E:L, du Golfe de Guinée. Au Sénégal le benthos apparaît le plus abon- 

dant sur deux types de fonds : les fonds de sables grossiers situés de 0 à 40 m 

entre Dakar et la Gambie et sur les fonds de vase,riches en matière organique. La 

répartition bathymétrique apparalt cependant différente dans les deux cas. 

Le 'fait important est l'existence de variations saisonnières de l'abon- 

dance. Quel que soit le type de fond, celles-ci sont les plus marquées entre 0 et 

-40 m. La prolifération du benthos en saison chaude, outre qu’elle peut être le 

signe de la reprise d'activité d'un certain nombre d'espèces d'affinité tropicale, 

est vraisemblablement dûe à un important recrutement de jeunes à cette période de 

l’année. 

La comparaison du schéma des déplacements saisonniers en lati'tude des 

poissons démersaux avec la répartition et les variations saisonnières d'abondance 

du benthos, laisse présager le rôle important que celui-ci peut jouer, à la fois 

dans la répartition et dans l’abondance des espèces démersales de la région. 



IIème PARTIE : LES PEUPLEMENTS DEMERSAUX 



II.1 - ORIGINE DES DONNEES ET ECHANTILLONNAGE. 

La plupart des données utilisées ici ont été obtenues par chalutages à 

bord du N.O. LAURENT AMARO,chalutier senneur de 25 m de long,mis à la disposition 

du Sénégal par la F.A.O. à partir de 1969. Les stations d'échantillonnage ont été 

ordonnées sur un certain nombre de radiales de référence généralement disposées 

perpendiculairement à la côte (fig. 32). 

11.1.1. Les radiales de référence . 

11.1.1.1. Les radiales de Mboro et de Roxo . 

Lorsqu'ont débuté en 1969 les premières campagnes de chalutage du LAURENT 

AMARO sur le plateau continental sénégambien, la nature des fonds, mis à part ceux 

proches de Dakar et qui ont été décrits par POSTEL (1949) et MASSE (19681, était 

peu connue et lors de l'établissement du plan de chalutage il n'en a pas été tenu 

compte. A cette époque la pêche crevettière (Penaeus duorarum) se trouvait en plein 

essor ; aussi, le premier souci lors du choix de la position des radiales a-t-il 

été de les faire coïncider avec les deux zones d'exploitation crevettière.11 a ainsi et 

décidé de positionner une radiale à la latitude du village de Mboro par 15O 13' N 

("radiale de Mboro") et une seconde, par 12O 23' N, au niveau du cap Roxo ("radiale 

de Roxo~~). 

Les stations échantillonnées sur ces deux radiales étaient situées aux 

profondeurs suivantes : 

- Radiale de Mboro : 15, 20, 30, 40, 45, 50, 55, 60, 75, 120, et 200 m. 

- Radiale de Roxo : 10, 20, 30, 40, 50, 60, 75, 120, et 200 m. 

Le choix d'effectuer les chalutages sur des sondes rapprochées, sur le 

plateau continental, a essentiellement été motivé par le souci de prospecter au 

mieux la zone de distribution bathymétrique de la crevette Penaeus duorarum. Au ni- 

veau du talus,le relief tourmenté du fond ainsi que la pente n'ont pas permis de 

chaluter sur des sondes comprises entre 120 et 200 m. 

Le programme retenu prévoyait la visite mensuelle de ces deux radiales. 

Des difficultés rencontrees pendant la période de rodage du LAURENT AMARO jointes 

à des retards dans la livraison des chaluts n'ont pas permis de suivre le plan 
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initial : 4 prospections seulement ont été réalisées et 3 types d'engins utilisés 

(tableau XI). 

Les données ainsi recueillies ne peuvent se prêter à des études compara- 

tives, notamment de variations saisonnières d'abondance, enraison de l'efficacité 

et de la sélectivité propre à chaque chalut utilisé. D'un point de vue strictement 

qualitatif elles permettent cependant de préciser les connaissances que nous avons 

sur la répartition des espèces présentes au large du Sénégal. 

Tableau XI : Missions d'échantillonnages effectuées sur les radiales de référence 

en 1969 et engins de pêche utilisés. 

RADIALE 

RADIALE 

DE 

MBORO 

RADIALE 

DE 

ROXO 

No MISSION DATE ENGIN" 

LA 6902 16-17 janvier 1 

LA 6907 23-24 avril 2 

LA 6915 11-12 septembre 3 

LA 6919 5-6 novembre 3 

LA 6903 24 février 2 

LA 6906 17-19 avril 3 

LA 6918 28-29 octobre 3 

LA 6921 25-27 novembre 3 

LA 6921 27-29 novembre 4 

* engin utilisé : (1) chalut à poissons de 24 m de corde de dos. 
(2) chalut à poissons de 18 m de corde de dos. 
(3) chalut à crevettes de 24 m de corde de dos. 
(4) chalut semi-pélagique "Engel". 

11.1.1.2. La radiale "15O 40ff1 . 

Les difficultés rencontrées en 1969 pour tenter d'assurer un échantillon- 

nage mensuel, en raison notamment de l'éloignement des radiales, ont conduit à n'adop- 

ter l'année suivante qu'une seule radiale de référence , pas trop éloignée de Dakar 

pour que l'on puisse la visiter le plus régulièrement possible. Ici également notre 

choix s'est porté sur la zone crevettière située au large de la côte nord du Sénégal 
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et cette radiale a été positionnée à la latitude de 15O 40' N, un peu au nord de 

Mboro, là où le plateau continental atteint son maximum d'extension. 

L'engin utilisé pour les échantillonnages sur la radiale 15O 40' ainsi 

que par la suite,était un chalut à grande ouverture de fabrication allemande, type 

llEngeltt. Sa corde de dos mesurait 50 m, l'ouverture verticale moyenne était de 5 m, 

enfin, les mailles du cul avaient une dimension de 20 mm. 

De mars 1970 à février 1971, sur cette radiale, neuf stations aux profon- 

deurs de 20, 30, 40, 50, 60, 75, 100, 200 et 300 m ont été visitées tous les mois 

sauf en juillet et décembre (tableau XII). 

Tableau XII : Missions dléchantillonnage effectuées sur 

mars 1970 à février 1971. 

I No MISSION \ DATE 

LA 70-04 8 au 10 mars 

LA 70-06 23 et 24 avril 

LA 70-07 28 mai 

LA 70-09 22 au 25 juin 

LA 70-12 5 au 7 août 

No MISSION 

LA 70-14 

LA 70-18 

LA 70-22 

LA 71-02 

LA 71-05 

.a radiale 15O 40' de 

DATE 

9 au 11 septembre 

6 et 7 octobre 

4 et 5 novembre 

5 au 8 janvier 

8 au 12 février 

11.1.1.3. Les "sept radiales" . 

A partir de décembre 1971, à la lumière des résultats obtenus sur la 

radiale 15O 40 concernant notamment la connaissance de la répartition bathymétri- 

que des espèces, l'échantillonnage a été simplifié en limitant les stations de 

chalutage aux profondeurs de 10, 20, 50, 100 et 200 m. Afin de pouvoir décrire les 
. . 

déplacements saisonniers des espèces, l'ensemble du plateau continental compris 

entre le cap Timiris (19" 22' NJ et le cap Roxo (12 O 20' N) a éti couvert par sept 

radiales régulièrement espacées de degré en degré entre le cap Timiris et la fosse 

de Kayar d'une part et entre le cap Vert et le cap Roxo d'autre part (fig. 32). 

Ces radiales, visitées trimestriellement pendant un an (décembre 1971, 

février, mai et septembre 1972) portent le nom de la position en latitude de leur 

station la moins profonde pour celles Situ&es au nord de Dakar ou, au sud du cap 

Vert, celui du point géographique remarquable du littoral, le plus proche de la 

station la plus côtière (tableau XIII). 
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Ici non plus il n'a pas été tenu compte de la nature des fonds, les 

données disponibles en la matière étant alors trop fragmentaires pour qu'il soit 

possible d'évaluer l'extension des différents biotopes. Il en résulte que certains 

types de fonds comme la grande zone sableuse qui s'étend de l'embouchure de la 

Gambie à celle de la Casamance et dont à l'époque nous ignorions le développement 

n'ont pas été échantillonnés. 

Tableau XIII : Sondes prospectées et dates des missions effectuées sur les 7 

radiales en 1971 et 1972. 

Nom des radiales Sondes prospectées (en mètres) 

Radiale 18O 40' 15 50 100 200 

Radiale 17" 40' 50 100 200 

Radiale 16O 40' 20 50 100 200 

- 

Radiale 15O 40' 20 50 100 200 

Radiale de 
Popenguine 

20 48 95 200 

Radiale de 
Bathurst 

20 48 

Radiale de Roxo 10 
I 

No des missions LA 71-27 LA 72-04 LA 72-09 LA 72-16 

Dates 29 novembre 16 au 28 13 au 19 19 au 27 
au 10 décembre février mai septembre 

On remarquera que mis à part les stations situées à -200 m, les profon- 

deurs de chalutage ne sont pas uniformes d'une radiale à l'autre. Pour les sta- 

tions côtières ceci est généralement dû à la pente du plateau continental qui, 

lorsqu'elle est trop importante (radiales 16O 40', 15O 40'et Popenguine), place la 

sonde des 10 m trop au voisinage de la côte pour qu'il soit possible d'y chaluter 

en toute sécurité. Sur la radiale 18O 40'13. station la plus côtière n'a pu être 

placée qu'à -15 m en raison des bancs rocheux que, l'on trouve à cet endroit au 
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voisinage des -10 m. 

Ailleurs (radiales de Popenguine et de Bathurst) ce sont également les 

affleurements rocheux décrits au chapitre 1 qui interdisent le chalutage à -50 et 

-100 m ; et pour la dernière radiale citée il n'a pas été possible de trouver de 

fonds convenables de -20 jusqu'au delà de -100 m. 

II.1.2. L'échantillonnage. 

11.1.2. 1.. Procédure utilisée. 

Sur les radiales de Roxo et de Mboro ainsi que sur la radiale 15O 40' 

prospectée en 1970 et 1971, pour chaque station, deux traits de chalut de trente 

minutesont été effectués sous la forme d'un aller et d'un retour. Sur les "sept 

radiales" prospectées à partir de novembre 1971, l'échantillonnage a été limité à 

un seul trait de trente minutes par station (paragraphe 11.1.2.2.). 

Afin d'éliminer l'influence d'éventuelles variations nycthémérales de la 

disponibilité du poisson, les traits ont eu lieu uniquement de jour, le Ier trait 

du matin débutant environ une heure après le lever du soleil et le dernier trait 

du soir étant terminé une heure environ avant le coucher du soleil. 

Généralement la profondeur de chalutage a été constante lors de chaque 

trait. Cependant sur les fonds de 200 et 300 m correspondant à la partie supérieure 

de la pente continentale la présence de petits canyons a pu parfois modifier la 

profondeur de pêche. 

Pour chaque station, des mesures de température, salinité et oxygène ont 

été effectuées en surface et sur le fond. 

Lors de chaque trait, toute la prise a été triée et repartie par espèces 

pour inventaire numérique et pondéral. Dans le cas de prises très importantes, seule 

une fraction a été conservée pour le tri. Cette fraction était égale à 1/2, 1/3, 

. . 1/4... de l'échantillon selon que l'on éliminait 1, 2, 3... parts pour une gardée. 

Le tri a été effectué à la pelle selon la méthode préconisée par LE GUEN 

et POINSARD (19661, et POINSARD et TROADEC (1967). 

Toutes les déterminations des espèces ont été faites à l'aide des "clés 

pratiques de détermination des poissons de mer signalés dans le Golfe de Guinée" 

de BLACHE et al., (1970). Des incertitudes étant apparues dans l'identification de 

certaines espèces, elles n'ont été mentionnées que par leur nom de genre. Ceci est 

notamment le cas pour le genre Dentex qui regroupe sous la dénomination Dentex sp. 

Dentex angolensis et. Dentex congoensis. On trouvera en annexe l'ensemble des es- 
pèces capturées par le LAURENT AMARO au large du Sénégal et de la Mauritanie ainsi 
que leur répartition bathymétrique dans la région. 
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11.1.2.2. Valeur de l'échantillonnage. 

Si le but de l'étude est de connaître la distribution spatio-temporelle 

des différents poissons sur l'ensemble d'une aire à prospecter, il est généralement 

admis que le -chalut n'est pas un engin d'échantillonnage idéal. Les causes en ont 

été bien analysées par BARNES et BACENAL (1951), LONGEIURST (1963) et DURAND (1967). 

Il est cependant évident qu'il est l'outil unique pour l'inventaire et l'évaluation 

des potentiels halieutiques chalutables d'une région. Avant d'étudier la répartition 

des espèces démersales faite à 

testerons la méthode utilisée. 

11.1.2.2.1. 

partir des campagnes de chalutage effectuées, nous 

Normalisation des données. 

Les conclusions tirées de calculs statistiques restent à peu près valables 

. dans la mesure où les distributions des variables ne s'éloignent pas trop de la nor- 

malité, les autres conditions exigées pour l'emploi des méthodes statistiques étant 

par ailleurs réalisées, Dans le cas présent nos distributions sont éloignées de la 

normalité et nous avons dû opérer un changement de variables. La transformation que 

nous avons utilisée est la transformation de x en log (x + 1) (où x est l'effectif 

observé) qui d'après BAGENAL (1958) et FRONTIER (1969) serait celle qui rapproche- 

rait le plus de la normalité des distributions telles que celles obtenues à partir 

d'échantillons provenant de chalutages. 

D'autre part, CASSIE (1968) et IBANEZ (1969) ont montré la validité de la 

transformation logarithmique lorsque les données sont très surdispersées comme c'est 

notamment le cas pour les populations planctoniques. 

Nous admettrons que la transformation logarithmique est également avanta- 

geuse pour les populations de poissons. Elle semble apparaître comme étant la meil- 

leure connue à ce jour applicable à de telles populations. 

11.1.2.2.2. Durée des traits de chalut. 

La durée optimum qu'il convient de donner aux traits de chalut pour as- 

surer un échantillonnage correct n'est pas déterminable à priori dans une zone 

inconnue et est fonction du problème posé. L'intérêt du chercheur pour les deux 

aspects "peuplement" et "pêche" ainsi que l'impossibilité de multiplier les cam- 

pagnes peut donner au plan d'échantillonnage un aspect hybride. 

Dans son étude sur les ressources halieutiques de l'Atlantique tropical 

centre-est LONGHURST (1963) utilise des temps de chalutage variant entre 30 minutes 
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et 3 heures. D'une façon générale, au niveau du golfe de Guinée, les auteurs 

(CROSNIER, 1964 - DURAND et al., 1965 - CROSNIER et BERRIT, 1966 - LE GUEN et 

POINSARD, 1966 - DURAND, 1967 - WILLIAMS, 1968 - TROADEC et dl., 1969 - LE GUEN, 

1971) travaillent à partir de traits de une heure. 

Du point de vue des rendements,il y aurait une amélioration lorsque la 

durée des traits est diminuée : ainsi BARNES et BAGENAL (1951) trouvent un rapport 

moyen non pas de 1/2 mais de I/i',96 entre les prises de traits de une demi-heure 

et celles des traits de une heure.' Toutefois quelques essais faits au Congo à par- 

tir de "l'OMBANGO1' , chalutier de recherche chalutant par le côté, ont montré que 

la variabilité des prises est plus grande sur les traits de une demi-heure que sur 

ceux de une heure. En effet le chalut est suppose en pêche de l'accrochage au dé- 

crochage du "chien" mais en fait il travaille un peu avant et un peu après. Plus 

un trait est court et plus l'erreur relative est forte. Par ailleurs, pour les 

chalutiers commerciaux travaillant au Congo, le minimum de temps de chalutage lors 

de la recherche d'une bonne zone était de une heure, ce qui justifiait le choix de 

une heure pour avoir des comparaisons utilisables (LE GUEN, comm. pers.). 

Pour différentes raisons pratiques nous avons fixé la durée de nos cha- 

. lutages à 30 minutes. Nous considerons comme DURAND (1967) que l'essentiel est 

d'avoir toujours travaillé à partir de traits de même durée de façon à obtenir des 

résultats comparables. En outre le "LAURENT AMARO" étant un chalutier du type 

pêche arrière la variabilité signalée plus haut est moindre. Les quantités de pois- 

sons ainsi capturées, au bout de 30 minutes, sont moins importantes qu'à la suite 

de traits plus longs et les opérations de tri à bord largement facilitées. Celles- 

ci peuvent notamment avoir lieu dans la plupart des cas sur la totalité de la cap- 

ture ce qui n'est pas toujours le cas pour des prises trop importantes obtenues à 

partir de traits plus longs où l'on doit alors avoir recours à la méthode de tri'à 

la pelle déjà exposée. Il résulte en outre de tout ceci un important gain de temps. 

11.1.2.2.3. Comparaison d'un trait 1'aller11 et d'un trait "retour". 

Afin de tester notre méthode nous avons effectué pour chaque station de 

la radiale 15O 40 deux traits de une demi-heure sous la forme d'un aller et retour, 

Pour cinq stations nous avons comparé le trait "aller" et le trait "retour" en 

calculant le coefficient de corrélation de BRAVAIS-PEARSON entre les deux relevés 

après transformation en Iog (x + 1) des effectifs ;y. Les résultats sont consignés 

dans le tableau suivant : 
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No de chalutage Sonde Moyenne N r Seuil de signification 
(ml de r pour p = 0,001 

70 01 aller 20 
70 01 retour 20 

70 02 aller 30 
70 02 retour 30 

70 04 aller 50 
70 04 retour 50 

70 06 aller 75 0,834 34 0,829 0,525 
70 06 retour 75 0,969 

70 08 aller 200 0,749 25 0,805 
70 08 retour 200 0,894 

1,019 29 0,918 0,562 
0,880 

0,841 26 0,891 
1,139 

0,588 

I I 0,848 I 0,546 I 

0,597 

La lecture de ce tableau permet de constater deux choses : 

Les coefficients de corrélation calculés sont toujours largement supé- 

rieurs au seuil de signification pour p = 0,001. Il y a donc peu de variabilité 

entre la population échantillonnée à l'aller et celle échantillonnée au retour. 

Nous pouvons donc dire que dans les deux cas les releve 's correspondent à une même 

population. 

La deuxièmeconstatationest que les coefficients de corrélation diminuent 

lorsque la profondeur de chalutage augmente. Il y aurait donc pour les profondeurs 

les plus importantes une plus grande variabilité entre le trait aller et le trait 

retour. Nous pouvons l'expliquer de la manière suivante : sur les fonds peu impop 
. . 

tants le chalut atteint très vite le fond et on peut considérer qu'il recommence 

à pêcher, lors du trait retour, à partir de l'endroit d'où il avait été remonté à 

l'issue du trait aller. Lorsque les profondeurs des stations augmentent il se pro- 

duit un décalage entre l'endroit où le chalut a cessé de pêcher à l'aller-et l'en- 

droit où il va recommencer à pêcher au retour ; ceci du fait àu trajet plus long 

qu'il a à parcourir lors de sa plongée vers le fond. La longueur de ce trajet aug- 

mentant avec la profondeur,, le décalage sera d'autant plus important que les sta- 

tions seront plus profondes. 
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II.2 - ANALYSE GLOBALE DES PEUPLEMENTS DEMERSAUX A L'AIDE DES ANALYSES D'INERTIE. 

A l'issue des campagnes de chalutage on dispose d'une importante quantité 

de renseignements sous la forme de fiches de chalutages OÙ sont notées les caracté- 

ristiques des traits de chalut (date, durée, profondeur, température de l'eau etc...) 

ainsi que les espèces capturées, leur effectif et leur poids. Ce type d'information 

est peu maniable et ne permet pas d'arriver rapidement à une description des peu- 

plements que l'on veut étudier. La démarche habituelle, appelée "subjective" par 

FAGER et LONGHURST (1968) consiste alors à tenter d'établir des groupements d'es- 

pèces par comparaison, "à vue", des différents échantillons les uns par rapport aux 

autres et de relier ces groupements aux différents paramètres climatiques ou éda- 

phiques que l'on a pu mesurer. Cette méthode qui laisse une grande part à l'intui- 

tion et même à l'arbitraire de l'observateur a été utilisée par les auteurs qui 

ont décrit les populations de poissons démersaux du plateau continental du golfe 

de Guinée : POLL (1951) au Congo, POSTEL (1955 a) en Guinée, SALZEN (1957) au 

Ghana, LONGHURST (1963) en Gambie et en Sierra Leone, CROSNIER (1964) au Cameroun, 

LONGHURST (1964 a) au Nigeria, CROSNIER (1966) au Togo et au Dahomey, DURAND (1967) 

au Congo, MAURIN.(1968) suit également cette démarche dans son étude des fonds cha- 

lutables situés entre la baie ibéro-marocaine et la Mauritanie. 

Simultanément, les possibilités nouvelles de traitement de longues séries 

de données offertes par l'informatique, permettent à FAGER et LONGHURST (1968) et 

LONGHURST (1969) d'appliquer aux résultats des chalutages des campagnes G.T.S. la 

méthode d'occurence de FAGER (1957) et de confirmer ainsi de façon "objective" la 

réalité des communautés démersales du golfe de Guinée. 

Aujourd'hui l'informatique met à la portée de l'écologiste des méthodes 
. . mathématiques complexes permettant de progresser dans la description et la compré- 

hension des écosystèmes. Parmi celles-ci les analyses d'inertie deviennent d'un 

usage de plus en plus courant en écologie marine. On en trouvera des exemples d'ap- 

plication à l'étude du zooplancton dans BINET (1978) ou DESSIER (1979) et à celle 

du benthos chez CHARDY (19751, chez GUILLE et PONGE (1975) ainsi que chez INTES 

(1980). Les analyses d'inertie paraissent être également un outil intéressant pour 

la description des peuplements de poissons démersaux à partir de données de c!lalu- 

tages et ont déja été utilisées par quelques auteurs : CHARDY et LE GUEN (1971) 

DOMAIN (197.2) et YANEZ (1978). Leurs apports et leurs limites en écologie marine 

ont été discutés par FRONTIEH (1974), BLANC et LAUREC (11)76), BLANC et al., (1976), 
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CHARDY et al., (1976), DESSIER et LAUREC (1978), LAUREC (1979). On trouvera une 

présentation mathématique de ces méthodes dans LEBART et FENELON (19711, BENZECRI 

et al., (1973), DAGNELIE (1975), DAGET (19761, CAILLEZ et PAGES (1976) et LEBART 

et'al., (1977). 

On rappellera seulement que les analyses d'inertie sont des techniques 

qui Perme:ttent une visualisation synthétique de résultats écologiques dans un es- 

pace de dimension réduite, facilitant ainsi leur communication objective. Dans ce 

type d'analyse "priorité est donnée à l'aspect descriptif, l'explication écologique 

étant accueillie avec plaisir lorsqu'elle se présente avec clarté". (BLANC et 

LAUREC, 1976). 

Très simplement une analyse d'inertie consiste en une analyse générale 

d'une matrice de distances entre prélèvements elle-même issue d'un tableau de don- 

nées. Les variantes entre chaque type d'analyse sont introduites au niveau du choix 

des distances : par exemple le coefficient de corrélation et la covariance pour 

l'analyse en composantes principales ou la distance du x2 pour l'analyse des cor- 

respondances. On conçoit donc comme l'ont souligné CHARDY et al., (1976) ainsi que 

DESSIER et LAUREC (1978) que le choix d'une distance, donc du type d'analyse re- 

.vêt une importance particulière en ce sens qu'il revient à déterminer la méthode 

la mieux appropriée au problème que l'on veut résoudre. Dans ce travail où l'ob- 

jectif est de décrire les peuplements démersaux du plateau continental sénégalo- 

mauritanien, deux méthodes d'analyse d'inertie ont été utilisées : analyse en com- 

posantes principales et analyse des correspondances. 

Par souci d'objectiver au mieux la description des peuplements, les ré- 

sultats de l'analyse des correspondances ont été soumis à une méthode de partition 

(nuées dynamiques de DIDAY-1971) puis à une hiérarchisation. 

Les calculs ont porté sur les effectifs x de chaque espèce après trans- 

formation en log (x +'l) non par souci de normalisation mais dans le but de stabi- 

liser la variante résiduelle liée à l'échantillonnage. Les calculs portent en effet 

sur des effectifs qui peuvent varier de 1 à 50 000. La transformation écrase les ._ 
valeurs les plus fortes tout en conservant leur importance aux plus faibles. Pour 

le biologiste ceci ne constitue pas un inconvénient car l'on sait, par exemple, 

qu'entre un effectif de 50 000 et 51 000 il se passe moins de choses qu'entre 1 

et 1000. 

11.2.1. Etude de la radiale 15O 40 par la méthode do l'analyse en composantes P_I 
principales. 

Un premier dépouillement des données de,chalutage de la radiale 15O 40 

a été entrepris en 1971. A cette apoque les analyses d'inertie étaient encore peu 
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répandues en écologie marine. Une possibilité nous a cependant été offerte de trai- 

ter ces données à l'aide de la méthode d'analyse en composantes principales de 

HOTELLING (1963). Le but de l'étude était triple : 

- faire apparaître des similitudes dans la structure des station échan- 

tillonnées le long de la radiale et donc délimiter les différents peuplements qui 

s'étagent entre -20 et -300 m. 

- étudier la variabilité des peuplements de chaque station au cours de 

l'année et ainsi mettre en évidence d'éventuelles variations saisonnières. 

- enfin décrire les peuplements et leur composition spécifique, 

L'analyse en composantes principales des coefficients de corrélation en- 

tre stations peut répondre aux deux premières préoccupations car, la réduction et 

le centrage portant sur les espèces, l'effet d'abondance d'une récolte à l'autre 

n'est pas éliminé . On est ainsi mieux à même de faire apparaître d'éventuelles 

modifications dans la structure des populations échantillonnées d'autant que les 

variations saisonnières, dans la région, sont semble-t-il à attribuer aux espèces 

abondantes. 

Dans l'analyse en composantes principales des coefficients de corrélation 

entre espèces, chaque espèce a rigoureusement la même importance puisque toutes 

les espèces sont réduites et centrées : on attribue donc le même poids aux espèces 

rares et aux espèces abondantes. Ce type d'analyse se prête mieux à la description 

des peuplements. 

Les conclusions de CHARDY et a2., (1976) suggèrent cependant qu'une ana- 

lyse des correspondances eut été mieux à même de résoudre les problèmes posés. A 

l'époque nous n'avons pu disposer d'une telle méthode. Les résultats obtenus par 

les composantes principales nous paraissent malgré tout intéressants et seront 

donc présentés ici. 

11.2.1.1. Application à la comparaison des stations de chalutage. 

Préalablement au traitement des données, les prises des traits de chalut 

aller et retour de une demi-heure ont été additionnées pour chaque station. Les don- 

nées recueillies aux stations 30 m n'ont pas été utiliséesici en raison des limites 

imposées par les dimensions du programme utilise (BMD 03 M). Notre choix d'éliminer 

ces stations a été motive par leur apparente ressemblance avec les stations 20 et 

40 m. 
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11.2~1.1.1. Les résultats. 

Seules ont été retenues le s saturations dans les 3 premières composantes 

qui extraient respectivement 32 %, 18 % et 13 % de la variante totale. 

Les stations ont été représentées graphiquement dans le plan des compo- 

santes I et II (fig. 33) et 1 et III (fig. 34). Cette représentation est obtenue 

en portant en abscisse les saturations dans la première composante et en Ordonn&e 

les saturations dans la seconde (ou troisième) composante. 

Nous ne donnons pas ici le tableau des saturations des trois premières 

composantes ayant servi à la réalisation de ces deux représentations. Dans le ta- 

bleau XIV nous avons simplement regroupé par station les moyennes des saturations 

pour les 10 mois où ont été effectués les chalutages. Le tableau XV donne les va- 

leurs propres et les pourcentages cumulks de variante extraite pour les composantes 

1, II et III. 

Tableau XIV : Moyenne des saturations par station dans les trois premières 

composantes pour 10 mois. 

Stations 

20 m 

40 m 

50 m 

60 m 

75 m 

100 m 

200 m 

300 m 

Composante 1 Composante II Composante III 

-0,43 1 -0,35 l-O,28 / 0,20 

loyenne 

-0,50 

-0,51 

-0,15 

0,12 

0,20 

-- 

0,32 

-- 

-0,42 

-- 

-0,47 

Max. 

.0,42 

-- 

-0,04 

-- 

0,20 

0,34 

0,35 

0,39 

-O,?O 

-- 

-0,2s 

-- 
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Tableau XV : Valeurs propres et pourcentages cumulés de variante extraite pour 

les trois premières composantes. 

Composantes 1 II III 

Valeurs propres 24,82 14,03 10,22 

Pourcentages cumulés de variante extraite 32 % 50 % 63 % 

.Les axes 1 et II et 1 et III agencent les points représentatifs des sta- 

tions en une structure cunéiforme. Cette disposition due à l'effet GUTTMAN (BENZECRI 

et al., 1973) est le reflet de l'influence prépondérante d'au moins un facteur du 

milieu. LAUREC (1979) explique que cet effet peut être non simplement plan si un 

facteur l'emporte très nettement sur les autres comme par exemple la nature du fond 

ou la profondeur qui est susceptible d'entraîner un renouvellement complet de faune 

entre les stations les plus côtières et les plus profondes. Ceci semble être le 

cas ici. La représentation obtenue doit être alors imaginée dans un espace à trois 

dimensions, les points se répartissant suivant une courbe de forme sensiblement 

hélicoïdale passant par les sommets d'un tétraèdre régulier. L'interprétation d'une 

telle structure non plane, projetée dans un plan n'est guère aisée. 

Sur la représentation graphique deux groupements apparaissent : les sta- 

tions 200 et 300 m d'une part et les stations 20-40-50-60-75 et 100 m d'autre part. 

A l'intérieur de ces deux grands groupes plusieurs sous-groupes peuvent être dis- 

tingués : 

- les stations 200 et 300 m bien que groupées ne sont pas mélangées et 

peuvent donc être considéréescomme deux sous-groupes. 

- les points représentatifs de la station 100 m sont bien groupés et ne 

se mélangent pas avec les points représentant les autres stations. Nous pouvons 

donc considérer la station 100 m comme individualisée par rapport aux autres stations. 

- pour les 20 m on observe aussi un groupement des points permettant de 

les séparer des autres stations. 

Il reste enfin une zone de mélange correspondant aux stations 40, 50, 60 
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et 75 m et qui pourrait traduire l'existence de variations saisonnières de la ré- 

partition bathymétrique des espèces sur cette partie du plateau continental affectée 

par les oscillations verticales de la thermocline. 

11.2.1.1.2. Interprétation. 

Nous avons essayé d'interpréter les résultats de l'analyse en recherchant 

les correspondances entre les trois premières composantes et des facteurs du milieu 

susceptibles d'influer sur la répartition des populations de poissons des diffé- 

rentes stations étudiées. 

. Première composante : 

La première composante pourrait correspondre à la nature du fond et plus 

particulièrement au taux de matière organique sur le fond. Nous avons calculé les 

coefficients de corrélation (BRAVAIS-PEARSON) entre d'une part la teneur en matière 

organique, le taux de carbone et d'azote de la couverture sédimentaire et d'autre 

part la moyenne des valeurs de la composante 1 par station. Les résultats des trois 

corrélations sont consignés dans le tableau XVI. 

Tableau XVI : Résultats des corrélations entre la moyenne des valeurs de la compo- 

sante 1 par station (N = 8 stations) et les taux de matière organique, 

de carbone et d'azote de la couverture sédimentaire, 

. . 

N r l Seuil de signification - 
de r pour p = 0,l 

Taux de matière organique 8 0,614 0,582 

Taux de carbone 8 0,614 0,582 

Taux d'azote 8 0,639 0,582 

Les coefficients de corrélation calculés sont supérieurs au seuil de si- 

gnification pour p = 0,l.' La première composante pourrait donc être lice aux taux 

de matière organique sur le fond. Nous n'avons pas trouvé de corrélations signifi- 

catives entre cette composante et des paramètres tels que la granulométrie ou les 

taux de phosphates et carbonates. 
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. Deuxième composante : 

La seconde composante est fortement liée aux facteurs suivants : tempé- 

rature, salinité , profondeur et éloignement de la côte. On trouvera les résultats 

des corrélations dans le tableau suivant : 

Seuil de signification 

. Troisième composante : 

La représentation des points stations dans le plan des axes I et II mon- 

tre un effet GUTTMAN très prononcé qui entraîne que les stations profondes et les 

stations côtières, qui ont pour caractéristique de n'avoir aucune espèce commune, 

paraissent regroupées par l'axe III. Nous n'avons ainsi pu trouver de significa- 

tion à cet axe. 

II.2.1.1.3. Essai de mise en évidence de variations saisonnières. 

Cette étude ne met pas en évidence de variations saisonnières dans la 

composition des prises. Si, station par station, on considère les coefficients de 

corrélations entre les différents mois de l'année, leurs valeurs sont supérieures 

à 0,28 qui est le seuil admissible pour p q 0,Ol. Une exception : à la station 50 m 

entre les mois d'avril et de novembre, nous avons r q 0,23 valeur cependant supé- 

rieure au seuil de signification pour p = 0,05. Ainsi pour chaque station étudiée 

de la radiale la population khantillonnée peut être considérée comme restant la 

même d'un mois ri l'autre de l'année. 

On verra pourtant dans la troisième partie de ce travail qu'il existe 

d'importantes migrations saisonnières des espèces démersales dans la région. 
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CHAMPAGNAT et DOMAIN (1978) montrent qu'elles intéressent essentiellement les po- 

pulations d'adultes. Lorsque cette analyse a été réalisée les connaissances sur 

la biologie des espèces étaient alors insuffisantes pour qu'il soit possible de 

différencier les adultes des jeunes lors du traitement des données. Il en résulte 

que la structure spécifique des populations échantillonnées ne varie pas, ou peu, 

d'un point de vue qualitatif, au cours de l'année, le vide créé par le départ des 

adultes étant compensé par le recrutement des jeunes. 

Cette analyse sera reprise dans la troisième partie en ne tenant plus 

compte cette fois des jeunes individus. 

11.2.1.2. Application de la détermination de groupements d'espèces. 

.Une deuxième analyse portant sur les espèces a été tentée en vue de dé- 

finir des groupements d'espèces et d'essayer de déterminer leurs exigences éco- 

logiques. Les figures 3 5 et 36 donnent la répartition de 79 espèces dans le plan 

des composantes 1 et II d'une part, 1 et III d'autre part. La grande dispersion 

des points dans le plan des composantes, de même que la faiblesse du pourcentage 

de la variante extraite par les trois premières composantes (respectivement 20 74, 

12 % et 8 %) en rendent l'interprétation difficile. Sur la fig. 35 on observe ce- 

pendant que les axes 1 et II déterminent trois groupements d'espèces en relation 

avec la bathymétrie : 

- espèces littorales ou strictement côtières 

- espèces intermédiaires que l'on rencontre des fonds de 30-40 m à 100 m 

- espèces strictement profondes. 

Une rotation des deux premiers axes de 45O dans le'sens direct (axes 1 et 

11 r en pointillés, sur la figure) facilite l'interprétation. Dans ce nouveau sys- 

tème l'axe 1 ordonne les espèces de façon sensiblement identique à ce qui a été 

. . précédemment observé dans la répartition des stations par rapport à l'axe 1. L'axe 

II répartit les espèces suivant la bathymétrie. 

Le classement des espèces suivant les valeurs décroissantes des satura- 

tions sur les trois premiers axes (tableau XVII) n'apporte pas d'informations sup- 

plémentaires : le premier axe discrimine les espkes intermédiaires par rapport aux 

espèces littorales et le second axe individualise les espèces intermédiaires par 

rapport aux espèces profondes. La signification de l'axe III n'apparaît pas. 
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Tableau XVI1 : ’ Clns:;cmcnt de3 cspkez suivant le:: va].w~rs d~croissnnte~ des zaturationz RLIP les trois pmnierz axes 

--.-- 

/\Xc? 1 

__ _-- 

N” 

.------.-. _ _ _ _ - .- - 

Axe II NU 

---- .- --. 

Axe III 

-. 

-- 
1 

1 
Z 

E 
( 
i 
!  
!  
1 

( 
1 

1 
1 
t 
1 
( 
l 
1 

I 

1 
l 
c 

, 

, 

----- -- 

Lcpidotriqla lacvicpinnis 
Ci tharus macroIt-pidottrs 
zeun faber mauri t tillicus 

Dcntex angolensis 
Trachurus trccùe 
Trigla hirundo 
Arnogloss~s impcrialis 
Microchirus frcchkopi 
Ncanthias ùccraensis 
EOOPS boops 
Dentex macrophthùlmus 
Pogcllus coupei 
Vanstraelenia chirophthalmus 
Pterothrissus belloci 
Saurida parri 
Zlranoscopus polli 
Blennius normani 
Scorpaena stephanica 
Brotula barbata 
Paracubiceps ledannisi 
Monolene microstoma 
Dentex filosus 
Scorpaena normani 
Pontinus kuhli 
Platycephalus gruveli 
Merluccius sp. 
Raja miraletus 
Acentrogobius koumansi 
pseudupeneus prayensis 
Synagrops microlcpis 
Sphaeroides spençleri 
Umbrina canariensis 
Raja stracleni 
Laemonema laureysi 
Gobius angolensis 
Helicolenus dactylopterus 
Trachurus trachurus 
Chioropt~tIialmus atlanticus 
Macruroplus violacens 
Coelor!~y~ici~uS C~eloIiiljllChuS 
Zenopsis conchifer 
Epiqonus telescopus 
Gcphyroberyx darwini 
Chlorophthalmus Eraser bruenner; 
Sardinella aurita 
Epinephelus aeneus 
Hypoclydonia bella 
Torpedo torpedo 
Caranx rhor,chus 
Fagrus pagrus 
Syacium micrurum 
Anchoa guineensis 
Mustel us mustel us 
Sphyraena dubia 
Fomatomus saltatrix 
Pagrus ebrenbergi 
Trichiurus lepturus 
Sphyraena sphyracna 
Rhinoptera javanica 
Dasyatis margarlta 
I,ichia vadigo 
Cynoponticus ferox 
Cybium tritor 
Fomadasys jubelinj 
Scyris a1exandrinu.q 
Sordinella eba 
Pseudotoli thus t.l]plls 
Z'entonemus quicquarlus 
Drrpane africana 
k-jus sp. 
Bracl~ydeutcrus òuritus 
Ct>:o>‘oscoi;~h>xs ch rysurus 
Il j 5ha d fr.i ci::.) 
Z'scrr3o:ol i:hus scncq~~lcnsis 
Cnzcoltics dec.I~!c.c, ylus 
Khi zoprioncdo!~ drulu. 
I'Leroscion pc-1 i 
L'@lB L! r sct.>pirllJi.% 
Cynoglossus raiwricnsis 

.-- --- 

---- 

11 
4 
‘6 
7 

3 
‘1 
4 

17 
Ifl 
5 

19 
17 
75 
59 
59 
73 
6 

54 
79 
50 
56 
18 
55 
51 
52 
35 
55 

3 
16 
53 
50 
72 
56 
30 
24 
27 
69 

8 
34 
lù 
77 

;: 
9 

58 
21 
26 
67 
13 
40 
66 

1 
33 
62 
45 
49 
70 
61 
78 
16 
32 
53 
11 
41 
20 
57 
44 
40 
20 

2 
7 

12 
79 
4 3 
23 
54 
42 
74 
15 

---_- 
Irn~~qlussus irrfp~,ridlls 
Paqcllus coupe-.i 
ireanthios accracnsis 
Orachydcutcruc; ouritus 

PlatycPpII,2lus gruveli 
îitharus macruJc~pidotus 
Pseudupeneus prayensis 
Spinephclus acneus 
4centrorgobius koumansi 
Zeus faber mauri tanicus 
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Umbrina canaricnsis 
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Saurida parri 
Trigla hirundo 
Loemonema laureysi 
Gobius angolcnsis 
.Sphyrae& sphyraena 
Vomer setapinnis 
Elicrochirus frcchkopi 
Rhizoprionodon acutus 
Sphyraena duhia 
Sardinella aurita 
Sardinella eba 
Raja miraletus 
Dentex anyolensis 
Lepidotriyla laevispinnis 
PseudotoLithus senegalensis 
Vanstraelenia clliro~)hthaln:us 
Sphaeroides spenyleri 
Caranx rhonc!lus 
Pomatomus saltatrix 
Scyris alexandrinus 
Cybium tritor 
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Cynoglossus canariensis 
Cynoponticus ferox 
Jxoi;s boop 
Pteroscion peli 
Chloroscombrus chrysurus 
Èrius sp. 
Scorpaena step?anica 
Dentex filosus 
Anchoa yuineensis 
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Rhinoptera javanica 
Lichia vodigo 
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Ilisha africana 
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Drepane afric2na 
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Pagrus pdg.xs 
Plcnnius normoni 
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Raja .st rncl mi 
flypoclydnnio bella 
Zenopsis cond7.i fer 
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Clllor~ipt>tI:.ilrllls frùser brucnner~ 
I:crluc<~Lu:~ sp. 
CC;,,',yrOL'L“t," o,irwLni 
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=yni-“7r;>pr; r;i s~.-lcp~s 
c!r:ur<.;l!!tlr.li~r~Jr; ‘~tlùnric"s 
F!,cri,r<.plu:i \~iolasru.~ 

4 
47 
xl 

7 
52 
14 
46 
21 

3 
76 
33 
67 
68 
72 
70 
59 
71 
30 
24 
61 
74 
37 
54 
62 
58 
57 
55 
17 
31 
43 
75 
60 
13 
45 
28 
11 
23 
15 
53 

5 
42 
12 

2 
64 
18 

1 
49 
78 
32 
40 
29 
79 
66 
16 
41 
44 
20 
39 
48 

6 
69 
65 
19 
73 
36 
50 
51 
26 
77 
51 
22 

9 
35 
25 
10 
27 
63 

n 
54 

---- 

fpincphclus acr!cuS 

jyùci um m j  crurum 
~scrrdup~neus praycnsis 

~laty~:eph~~lus yruveli 
jphyr‘~clla sphyraena 

4ustcl”s mustclus 

Tobius angolensis 
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Uranoscopus pal li 
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mops hoops 
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- 

?1 
SC> 
16 
52 
51 
33 
24 

3 
28 

7 
47 
67 
25 
73 
62 
22 
34 
10 
27 

0 
30 
74 

1 
75 
45 
37 
35 

9 
77 
57 
26 
60 
30 

:; 
16 
63 
59 
14 
72 
49 
56 
12 
39 
76 
20 
40 
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51 
13 
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71 
15 
36 
68 
70 

4 
23 
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64 
17 
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53 
31 
41 
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70 

5 
42 
69 
44 
41 

2 
40 

6 
13 
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-- 
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11.2.1.3. Conclusion. 

L'analyse en composantes principales a fait apparaitre des groupements de 

points traduisant des similitudes entre les structures des populations échantillon- 

nées aux stations représentées par ces points. Les ressemblances ainsi observées 

entre certaines stations ont permis par la suite d'espacer dans le temps et dans 

l'espace les stations d'échantillonnage lors des campagnes de chalutage autorisant 

ainsi la prospection du plateau continental du cap Timiris à la Guinée. 

L'influence des facteurs édaphiques (ici la teneur en matière organique 

de la couverture sédimentaire) et climatiques (température, salinité, oxygène) ap- 

paraît prépondérante dans la répartition des espèces démersales sur le fond. 

La méthode de traitement des données utilisée ici n'a pas permis de met- 

tre en évidence des variations saisonnières dans la structure des populations 

échantillonnées. 

11.2.2. Application de l'analyse des correspondances à l'étude des peuplements 

démersaux : étude des "sept radiales". 

L'analyse des correspondances, HIRSCHFELD (1935), FISHER (1940), CORDIER 

(1965) et BENZECRI (BENZECRI et al., 19731, est une analyse d'inertie utilisant la 

distance du x2 généralisé calculée entre les profils des espèces (ou des prélève- 

ments) , profils établis à partir des données brutes. Ce type d'analyse tient moins 

compte des indices absolus d'abondance des espèces que l'analyse en composantes 

principales. Le rôle de l'abondance est, ici, en effet doublement pondéré : d'abord 

au niveau du calcul de la distance par l'utilisation des fréquences relatives et 

ensuite lors de l'attribution d'une masse à chaque point, inversement proportion- 

nelle aux effectifs. Pour peu que les données brutes aient été normalisées, comme 

c'est le cas ici, une triple pondération est introduite, permettant d'atténuer au- 

tant que possible l'importance du rôle qu'auraient eu les espèces les mieux repré- . . 
sentées au détriment des espèces peu abondantes. L'analyse des correspondances se 

prête ainsi aux études descriptives en considérant les peuplements sous leur as- 

pect structure1 plutôt que fonctionnel. 

Un des avantages de l'analyse des correspondances est, en outre, de per- 

mettre la représentation simultanée des points espèces aux barycentres des points 

récoltes qui les contiennent et réciproquement les points récoltes aux barycentres 

des espèces qu'elles contiennent. L'interprétation de l'analyse est ainsi facilitée 

par cette représentation dualiste. 
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Dans ce travail on se propose de décrire les peuplements démersaux du 

plateau continental, entre le cap Timiris.et la Guinée Bissau, en appliquant une 

analyse des correspondances aux données de chalutage recueillies sur les sept ra- 

diales. La démarche suivante sera adoptée : 

- présentation et interprétation des résultats de l'analyse à partir de 

leur représentation graphique ; essai d'interprétation des trois premiers axes. 

- application aux résultats de l'analyse des correspondances d'une mé- 

thode de partition automatique (nuées dynamiques) puis d'une analyse hiérarchique 

de façon à mettre en évidence de façon objective les divers peuplements dont on 

dégagera les espèces caractéristiques par la méthode dite des ttécarts réduits". 

11.2.2.1. Représentation graphique des résultats de l'analyse des corres- 

pondances. Essai d'interprétation des trois premiers axes. 

Le programme COM4C conçu par LAUREC a été utilisé pour le traitement des 

données. Le nombre élevé de variables et d'observations pris en compte nous a ame- 

nésaux limites d'utilisation du programme et imposé d'éliminer du traitement les 

stations 200 m. Ceci ne constitue pas un inconvénient. Sur cette partie du sommet 

de la pente continentale, soumise à des conditions hydrologiques relativement sta- 

bles, on trouve en effet des fonds semblables, du nord au sud de la région étudiée. 

Les peuplements de poissons qui y vivent sont à peu près homogènes. Il est vraisem- 

blable que l'analyse des correspondances eut regroupé ensemble tous les points cor- 

respondant aux échantillonnages effectués à ces stations. 

On trouvera dans le tableau XVIII les valeurs propres et les pourcentages 

d'inertie expliqués par les sept premiers axes. 

Tableau XVIII : Valeurs propres et pourcentages d'inertie pour les sept premiers axes. 

. 
. 

AXES 1 2 3 4 5 6 7 

Valeurs propres 0,822 0,641 0,321 0,275 0,257 0,223 0,196 

% expliqué 12,9 10,l 590 493 490 3,5 391 
. 

La projection des points stations et des points espèces* dans les plans 

des axes 1 et II et I et III est rep&sentée sur les figures 37 et 38. Par souci 

--- 
* On trouvera dans les tableaux XIX et XX le codage des stations et des espèces traitées 

dans l'analyse. 
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de clarté la possibilité de représentation simultanée dans un même plan des obser- 

vations et des variables n'a pas été utilisée : leur nombre, en particulier celui 

des espèces, eut rendu les figures peu lisibles. La figuration, sur une même page 

(fig. 37 et 381, de l'image représentant la projection des points stations dans 

un plan et de celle de la représentation des points espèces dans le plan correspon- 

dant, facilite malgré tout l'interprétation. 

Tableau XIX : :!cnéros d’ordre et r.ature du fond des .stat.iQns des “7 radieles” traitées par l’analyse des correspondances 
(stations 10 A 200 m) 

s = S (c 5% de lutitcs) V.S. - Vaoe sablcusc (25 h 75 % de lutites) 
S.V. = Sable vaseux (5 à 25% de lutites. V = Vase (> 75% de lucites) 

DATE 
I 

DECWK 197 1 F5VVlER 1'172 >:AI 1972 
I 

SE?TE>WG i972 
1 

NATURE DU FOND 

s. 
S.V. 
S.V. 

NO 

1 
2 

- .  9 

.Sonde (ml N’ 

11 
50 12 

1M 13 

f 
16O 40 S. 5 20 16 

V.S. 6 50 17 
V.S. 7 100 la 

10 w 
20 70 
50 71 

100 72 

:I: T t 
f - - 

Sonde (rn) 
15 

3 
50 

100 

10 
50 

100 

20 
50 

100 

20 

-1 

50 
lCh3 

20 
53 

l 

-4-J 
20 

l 

--G----j 
20 
50 f 

100 I 

- . 

Les prélèvements ont été symbolisés en fonction de leur profondeur. Pour 
. la projection des points espèces,celles qui présentent les plus fortes contribu- 

tions (tableau XXI) ont été représentées au moyen d'un figuré spécial les faisant 

ressortir par rapport aux autres. 

11.2.2.1.1. Interprétation des axes 1 et II. 

Les axes 1 et II agencent les points représentatifs des stations (fig. 

37 a) et des espèces (fig. 37 b) en une structure cunéiforme caractéristique de 

l'effet GUTTMAN dont nous avons parlé au paragraphe 11.2.1.1. 



Tableau XX : Ihméros de code des espèceskaitées dans l'analyse des Eorrespondances. 

N’ 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
R 
9 

10 
11 
1.2 
13 
14 
15 
16 
17 
19 
13 
20 
21 

22 

Arius sp. 
Antigonia capros 
Argyrosoma regium 
Acentrogobius koumansi; 
Arnoçlossus imperialis 
Aluterus punctatus 
Boops boops 
Blennius norma.4 
Balistes capriscus 
Brachydeuterus auritus 
Brotula barbata 
Batrachoides didactylus 
Chlorophthalmus atlanticus 
Chilomycterus antennatus 
Balistes forcipatus 
Pothus podas 
Capros aper 
Chloroscombrus chrysurus 
Chaetodon hoefleri 
Cephaiacanthus volitans 
Citharus macrolepidot~~s 

Cynoglossus canariensis 

23 Cynoglossus goreensis 
P 

ii 

Chelidoperca africana 
Dasyatis aargarita 

26 Dicologoglossa cuneata 
27 Centex zp. 
25 Dentex canariensis 
29 Dentex filosus 
30 Dentex macrophthalmus 
31 Diagramma mediterraneum 
32 Drepane africana 
33 Epineghelus aeneus 
34 Epinephelus caninus 
35 Epinephelus gigas 
3G Epinephelus goreensis 
37 Fistularia villosa 
311 GI Icoïties dccadnctylus 
39 Gerres melanopterus 
40 Chaetodipterus goreensis 
41 Helicolenus dactylopterus 
42 Ilisha africdna 
43 Lagocephalus loevigatus 
44 Lepidotrigla cadmani 
45 Lichia glauca 
46 Leptocharias smithi 

ESPECES YO ESPECES NO 

(17 
08 
h9 
Al 
51 
52 
;3 
?4 
55 
xi 
57 
:Y 
59 
60 
61 
12 
h3 

64 

65 

T6 
b7 

Latilus semifasciatus 93 Scorpaena angolensis 
Mustelus mustelus 94 Scorpaena normani 
Racruroplus violacceus 95 Scyacium micrurum 
Merluccius sp. 96 S%aris macrophthalmus 
Ronolene microstoma 97 Saurida parri 
Microchirus frechkopi 98 Rypticus saponaceus 
Mycteroperca rnbra 79 Torpedo torpedo 
Microchirus boscanion 100 Torpedo marmorata 
Scyris alexandrinus 101 Trigla hirundo 
Reanthias accraensis 102 Triyla lineata 
Pterothrissus belloci 103 Umbrina canariensis 
Pentanemus quinquarius 104 Vomer setapinnis 
Priacanthus arenatus 105 Vanstraelenia chirophthalma 
Pomadasys incisus 10G Zeus faber 
Ponadasys jubelini 107 Zenopsis conchifer 
Pomadasys peroteti 108 Xyrichthys novacula 
Pomadasys rogeri 109 Alepes amblyrhynchus 
Pteroscion peli 110 Bauchotia marcellàe 
Pseudotolithus seneyalensis 111 Cynoglossus monodi 
Pseudotolithus typus 112 Chromis lineatus 
Pseudotolithus brachygnathus 113 Cephalopholis taeniops 

6rj Pomatomus sa.ltatrix 114 

69 Pseudupeneus prayensis 
71) Payrus ehrenbergi 
71 Paracubiceps ledanoisi 
72 Pontinus kuhli 
73 Platycephalus gruveli 
"4 Pteromylaeus bovina 
75 Payellus coupei 
.I 6 Psettodcs belcheri 
i7 Pagrus gibbiceps 
79 Pseudotolithus hostiamoori 
79 Pogrus arrriga 
BO Rhizoprionodon acutus 
Rl Raja miraletus 
c, ? Raja straeleni 
P-5 Rhinobatos rhinobatos 
1~4 Rhinoptera jovanica 
85 Sphacroïdes spengleri 
P6 Sphyraena sphyraena 
87 Sphyraena dubia 
WI Serranus cabrilla 
l39 Synacgrops mic.rolepis 
90 Stromateus fidtola 
91 Scorpaend stephanica 
92 Scorpaena elongata 

,115' 
116. 
11.7 
119, 
119 
120 
12i 
122 
123 
124 
125 
126 
127 

ESPECES 

Coris julis 
Diastodon speciosus 
Ephippion guttifer 
Fistularia tabaccaria 
Diplodus cervinus 
Lutjanus fulgens 
Holocentrus hastatus 
Pseudotolithus fonticulus 
Pentheroscion mbizi 
Paracentropristis heterurus 
Polydactylus quadrifilis 
Parapristipoma octolineatum 
Stephanolepis hispidus 
Solea hexophthalma 
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AK II AXE III 

l- 

L 

- 
L 

-r 

l 

i 

l 

4 

L 

-!- 
- 

P. 
n ESPECES 

-Ï 
i 

i 

L,El 
0,9 
3 , fi 

397 
3,7 
3,) 
3,2 

x 
3:n 
2.9 
2,R 
2.7 
2,i 
2,3 
2,2 
2.2 
2,2 
2,l 
138 
197 
196 
1,a 
1,4 
1.3 
' 3 
I:I 
183 
1,2 
190 
i,C 
190 

75 
60 
7u 
P9 
30 
?R 
31 
36 
57 
2: 
50 
33 
13 
17 
20 
6-. 
72 
15 

110 
17 
29 
Y5 
84 

7 
9!J 

112 
x2 

101 
(19 
Ii5 

7,l 
5,2 
4.0 
3,9 
393 
3.3 
2.9 
2,5 
2,3 
2,2 
2,2 
271 
2,o 
1,y 
1 < f? 
i.7 
1,7 
1,6 
136 
1.6 
1,5 
195 
1,3 
1,h 
193 
1,2 
!,2 
l,? 
I 1 

;:8 

4 
122 

13 
17 

105 
97 
:9 
11 
92 
41 
&7 
10 
27 
30 

102 
73 

100 
107 

71 

IcrntrOgObius kourr.ansi 
Ï'mtheroscion nbizi 
C.‘z?orophtlr.lnus ~2. 
capros aper 
Vansrraelenia ckirop.ithalax 
Surida parri 
b!Iücrüroplus violacceus 
Protula barbata 
scorpaene elongats 
!ielicolenus daccylopterus 
Latilus scmtf.zsciatu.5 
Bracilydeuterus Suritus 
sentex anqolensis 
rzr‘:PX nùc:opht!;alcus 
Triç:a lineata 
F.~tysep*a?ïs qruveli 
vi.7Ter srrepinois 
Zenopsis mnchifer 
?âracubiceps ledmoisi 
Paqelius coupei 
Lhbrina canariensis 

27 
42 
38 
30 

1 
89 
18 
65 
48 
61 
10 
te 
25 
32 
57 
50 
53 
66 
23 

106 
72 
21 
i7 
7; 
911 

104 
111 

13 
76 

iO0 
102 
121 

‘5,6 13,3 
- 

TOTAL TOTAL 

.Tableau XXII : Contributions relatives les plus importantes, classées dans l'ordre 

decro'ssant, des stations par rapwrt aux trois premiers axes. 

(Elles représentent pour chaque station la somme des contributions 

relatives correspondant à chaque échantillonnage effectué à cette 

station). 

AXE 1 

10 m Roxo 19,7 % 

10 m Bathurst 12,l % 

100 m 18O 40' Il,5 % 

100 m 15O 40' 9,6 % 

20 m 15O 40' 9,3 % 

20 m Roxo 9,l % 

10 m 17O 40' 8,8 % 

100 m 16O 40' 6,5 % 

TOTAL 86,6 % 

AXE.11 

100 m 18O 40' 12,7 % 

50 m Popenguine 10,6 % 

20 m Bathurst 8,4 % 

50 m Bathurst 8,4 % 

20 m Popenguine 8,0 X 

100 m 15" 40' 6,l % 

100 m Roxo .4,9 % 

20 m 16O 40' 4,7 % 

TOTAL 63,8 % 

AXE III 

100 m 18O 40' 32,4 X 

100 m Roxo 29,7 % 

50 m Roxo 15,6 % 

100 m Popenguine 4,8 % 

100 m 16O 40' 3,2 % 

50 m Popenguine 3,0 % 

50 m Bathurst 1,9 % 

20 m Bathurst 1,8 % 

TOTAL 92,4 % 
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.  

Les stations sont réparties de la droite vers la gauche en fonction des 

profondeurs croissantes. Entre 20 et 50 m il existe un continuum où il est diffi- 

cile d'opérer des regroupements. Ceci rend sans doute compte de l'existence de 

transitions entre peuplements sous la forme de chevauchements et peut aussi ré- 

sulter de variations saisonnières de la répartition des espèces sur le fond. 

. Axe 1 

Sur l'axe 1 les stations littorales et celles du sommet de la pente con- 

tinentale (fonds de 100 m) ont les plus fortes contributions (tableau XXII). On 

constate ainsi que cet axe oppose les 10 m des radiales de Roxo et de Bathurst, 

c'est-à-dire les stations les moins profondes et les plus méridionales donc les 

plus chaudes, à la station 100 m de la radiale 18O 40', station la plus septentrio- 

nale et la plus froide. 

Le groupe de points bien individualisé à droite de la figure 37 a, est 

composé à la fois de stations littorales (10 m des radiales de Roxo et de Bathurst) 

et de quelques stations plus profondes (20 m de la radiale 15O 40fet 20 m de la 

radiale de Roxo). Ces stations ont des fonds divers et l'influence de la granulo- 

métrie ne peut être invoquée. Elles ont en commun de trouver au voisinage de l'em- 

bouchure des cours d'eau de la région : fleuve Sénégal pour les 20 m de la radiale 

15O 401, Gambie pour les 10 m de la radiale de Bathurst, Casamance ainsi que rias 

de Guinée Bissau pour les 10 et 20 m de la radiale de Roxo. Ce sont des zones à for- 

te productivité biologique où, même en saison froide, surtout au sud de Dakar, les 

températures restent élevées et où l'effet bénéfique de l'upwelling est renforcé 

par les apports fluviatiles de sels nutritifs. Sur ces fonds se rassemblent pour 

leur croissance les juvéniles de nombreuses espèces de la région. 

La station 10 m de la radiale 17O 40la une position moins bien définie 

puisqu'elle se trouve isolée des autres stations littorales en décembre (point no 3) 

et s'en rapproche progressivement de février a septembre (points no 14, 23 et 34). 

L'analyse de la composition spécifique des traits de chalut effectués à cette sta- 

$ tion montre en décembre une prédominance de Sparidae et de Serranidae, espèces 

plutôt liées aux eaux froides, alors que en mai et en septembre, parallèlement au, 

réchauffement des eaux on a capturé des espèces plutôt liées aux eaux chaudes dont 

2 les plus abondantes étaient Arius SP., Brachydeuterus auritus, Ilisha africana, 

Pseudotolithus typus, Rhinoptera javanica et Vomer setapinnis. Le facteur tempéra- 

ture semble ainsi avoir une certaine prépondérance. Les observations de températures 

de surface par télédétection (fig. 44j montrent d'ailleurs qu'au sud du cap Timiris, 

la.frange la plus littorale se trouve souvent concernée par des eaux chaudes qui 
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peuvent s'écouler du banc d'Arguin, le long de la côte, chaque fois que l'influence 

des alizés, qui soufflent généralement par intermittence, diminue. 

, Le gradient bathymétrique se retrouve bien dans la répartition des es- 

pètes le long de l'axe 1 où les espèces littorales comme Ilisha africana, Galeoïdes 

decadactylus, Arius SP... connues comme étant inféodées aux milieux proches d'em- 

bouchures de cours d'eau (communauté à sciaenidés de LONGHURST, 19691, apparaissent 

opposées aux espèces typiquement profondes (rebord du plateau continental) telles 

que Dentex angolensis, Dentex macrophthalmus,Synagrops microlepis...(tableau XXI). 

L'axe 1 semble donc traduire l'influence d'un facteur climatique lié à 

la profondeur, comme la température. Il est vraisemblable cependant qu'il s'agit 

plutôt d'un complexe de facteurs, la température n'en étant que l'expression la 

plus aisément mesurable. 

. Axe II 

L'axe II qui explique un pourcentage d'inertie voisin de celui du pre- 

mier oppose les stations du rebord du plateau continental aux stations côtières à 

fonds durs et sableux : 15 m de la radiale 18O 401, 20 m de la radiale' 160'40t, 20 

et 50 m des radiales de Topenguine et de Bathurst. Ces stations à fonds durs sont 

généralement situées au voisinage de formations rocheuses ou bien sur des affleu- 

rements la plupart du temps constitués par des grès de plage riches en éléments 

carbonatés. Ceci explique les hautes teneurs en CaC03 que l'on peut observer sur 

ce type de fond (tableau XXIII). 

lG" 60 

Eathurs: 

JCXO 10 0 0 Y6 i 66 l 
20 0 

1) 52 12.7 
2 K! !1 53 0 0 1 0,65 :,7 

94 100 0 
. 

3,52 0 1 3,J 
19 1 3.01 5,; 
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Correspondant à ces stations on trouve (fig. 37 b) un certain nombre 

clvespèces typiques des fonds durs et qui présentent des contributions élevées à 

l'axe II, telles que Pagellus coupei, Eseudupeneus prayensis, Pagrus ehrenbergi, 

Diagramma mediterraneum, etc.,. Ce groupe est opposé par cet axe aux espèces de 

fonds meubles et plus particulièrement à celles du rebord du plateau comme Syna- 

grops microiepis, Dentex macrophthalmus ou Pterothrissus belloci. 

On peut noter en outre que, pour chaque catégorie de profondeur prospec- 

tée, les stations sont agencées de bas en haut, le long de l'axe II, selon qu'il 

s'agit de fonds durs ou non. 

L'axe II correspondrait donc à un facteur édaphique lié à l'influence 

de ia proximité de la roche et à la nature du fond. Il traduirait ainsi l'opposi- 

tion entre la faune de fonds meubles et celle de fonds durs. 

11.2.2.1.2. Projection dans le plan des axes 1 et III, interpré- 

tation de l'axe III. 

La représentation dans 

paraître le gradient climatique, 

expliqué. 

le plan des axes 1 et III fig. 38 a et b fait ap- 

lié à la bathymétrie, traduit par l'axe 1 déjà 

La signification de l'axe III est moins évidente. Le pourcentage d'iner- 

tie expliqué par cet axe (5 %) est faible par rapport à celui des deux premiers 

(tableau XVIII). L'examen des contributions relatives liées aux stations permet 

cependant les observations suivantes : 

- l'influence du facteur que peut traduire l'axe 111 se manifeste sur- 

tout au niveau des stations 100 m. 

- parmi ces stations il oppose les plus septentrionales (100 m de la 

radiale 18O 401 aux plus méridionales (100 m de la radiale de Roxo). 

- il oppose également les stations à faible teneur en lutites (100 m des 

radiales 18O 40' et de Popenguine) à des stations de vase (100 m et 50 m de la ra- 

diale de Roxo). 

- on constate enfin un agencement des stations de bas en haut, le long 

de l'axe, en fonction de la teneur en lutites croissante de leurs sédiments, ce qui 

laisse supposer que l'axe III traduit l'influence d'un facteur lié à la teneur en 

éléments fins de la couverture sédimentaire. 

Le contraste entre fonds sableux et fonds vaseux est surtout marqué pour 

les stations profondes où la stabilitk des conditions de milieu limite les dépla- 

cements saisonniers en latitude des espèces. L'opposition nord-sud que l'on observe 



pour les stations 100 m différencie deux types de biotopes. Elle n'est pas marquée 

par les variations saisonnières ce qui est un bon reflet de la stabilité des peu- 

plembnts démersaux à cette profondeur. 

Dans le plan des axes 1 et III le s'espèces les plus contribuantes (fig. 

38 b) appartiennent à deux zones bien définies : zone littorale et rebord du pla- 

teau continental. Sur les fonds de 100 m la différence entre les espèces à affinité 

"nord" et celles à affinité "sud" apparaît bien : ainsi Capros aper, Macruroplus 

violacceus et Helicolenus dactylopterus ont toujours été capturés au nord de Dakar 

tandis que Pentheroscion mbizi, Acentrogobius koumansi, Brotula barbata ou Latilus 

semifasciatus l'ont toujours été au sud. Ces observations ne sont pas en désaccord 

avec celles de POSTEL (1959). 

La différence entre les fonds vaseux et les fonds sableux apparaît moins 

sur le reste du plateau continental. Ceci peut vraisemblablement être attribué aux 

variations saisonnières de la répartition d'un certain nombre d'espèces qui peu- 

vent fréquenter des fonds différents selon l'époque de l'année et également sui- 

vant leur âge. Ce problème sera abordé en détail dans la-troisième partie de ce 

travail. 

11.2.2.1.3. Conclusion. 

L'analyse des correspondances présente sous une forme simple, ici deux 

figures, une image de l'ensemble des prélèvements et permet de dégager les princi- 

paux facteurs qui peuvent expliquer la répartition des espèces démersales sur le 

plateau con;inentai. Elie facilite airidi l'inw+pre~~acion. 

A la différence de ce qui a été observé sur la radiale 15O 40 où n'exis- 

tent que des fonds meubles, l'importance de la teneur en matière organique des sé- 

diments n'apparaît pas ici primordiale. Tout au plus peut-on remarquer que les te- 

neurs les plus importantes sont souvent associées aux stations qui présentent une 

forte contribution à l'axe III. A l'échelle de l'ensemble du plateau continental de 

la région deux facteurs, ou plutôt, deux ensembles de facteurs apparaissent essen- 

tiels pour expliquer la répartition des espèces démersales sur le fond ": le premier, 

d'ordre climatique, paraît lié aux conditions hydrologiques : le second, édaphique, 

concernerait la nature du fond et traduirait l'opposition fonds durs-fonds meubles. 

Enfin, un troisième facteur de moindre importance, semble lié à la teneur en luti- 

tes des sédiments. 

L'analyse fait apparaître trois ensembles faunistiques, définis essentiel- 

lement en liaison avec l'étagement climatique :' 
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- 'un ensemble littoral bien individualisé. 

- un ensemble intermédiaire où l'on observe un contraste élevé entre les 

peuplements de fonds durs et ceux de fonds meubles. 

- enfin, un ensemble correspondant au rebord du plateau .continental 02 

s'opposent les fonds sableux et les fonds vaseux. 

L'étude détaillée de ces trois ensembles constituera le chapitre II.3 du 

présent travail. 

11.2.2.2. Essai de classification objective des prélèvements et des 

espèces qui leur sont associées. 

La représentation simultanée des stations et des espèces dans le plan des 

axes 1 et II, et 1 et III, ne permet ici qu'une approche grossière de la descrip- 

tion des différents peuplements. En effet, si l'ensemble littoral apparait bien iso- 

lé par rapport au reste du plateau continental, les autres stations, et surtout cel- 

les de l'ensemble intermédiaire (20-50 m), se répartissent suivant un continuum où 

il est difficile d'opérer des regroupements sans faire intervenir une part d'arbi- 

traire. La représentation graphique, dans un système plan, d'un système à N dimen- 

sions conduit d'autre part à ne considérer que les deux ou trois premiers axes qui 

extraient l'essentiel de la variante, négligeant ainsi l'information apportée par 

les axes de rangs ultérieurs. 

Les analyses d'inertie peuvent être harmonieusement complétées par d'au- 

tres outils mathématiques qui prendront en compte la variante propre aux axes suc- 

cédant aux premiers. Les plus éloignés correspondent en effet à des facteurs iso- 

lés ou groupés, biotiques ou abiotiques, difficilement identifiables. Leur incidence 

globale peut être appréciée à l'aide d'une combinaison de méthodes mathématiques 

apportant l'objectivité nécessaire à l'interprétation. 

Nous avons ainsi eu recours à une technique de partition automatique dans 

l'hyperespace de l'analyse des correspondances. Le problème à résoudre consiste à 

obtenir une partition, en un certain nombre de classes, d'un ensemble de variables 
(ici les stations) ou d'observations (espèces), dont les caractéristiques sont leur 

coordonnées sur les axes de telle sorte que (selon BERTIER et BOUROCBE, 1975) : 

- "les classes soient les plus différentes possibles les unes des autres 

vis à vis de leurs caractéristiques, 

- chaque classe soit la plus homogène possible vis à vis de ces carac- 

téristiques". 

La méthode des nuées dynamiques dûe à DIDAY (1971) et utilisée avec suc- 

cès en écologie blanctonique par DESSIER (1979) répond à ces préoccupations. Elle 
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consiste à rechercher, dans un ensemble considéré, une partition en un certain nom- 

bre de classes situées entre deux valeurs minima et maxima. On trouvera dans BERTIER 

et B,CUROCHE (1976) l'algorithme utilisé et ses avantages. 

11.2.2.2.1. Déroulement des calculs*. 

La méthode a été appliquée aux stations et aux espèces. Dans les deux cas 

on a choisi d'effectuer des partitions en six classes. 

Schématiquement, les calculs se déroulent de la façon suivante (DESSIER, 

1979) : chaque classe est définie par un ensemble de points les plus représentatifs, 

les étalons. Au début des calculs le choix de ces étalons est réalisé de façon aléa- 

toire. On cherche ensuite à rattacher chaque point à l'une de ces classes en calcu- 

lant dans l'espace des caractéristiques (axes factoriels) la distance euclidienne 

de chaque point au centre des nuages sphériques représentant les classes. Quand tous 

les groupes sont définis, on prend dans chacun d'eux les points les plus proches 

du centre du nuage, qui serviront d'étalons pour un nouveau calcul. Au bout d'un 

certain nombre d'itérations, on obtient une structure stable ; l'inertie intra-clas- 

. . 

ses est alors minimale et l'inertie inter-classes maximale. Les ensembles de points 

qui ne sont jamais cassés au cours des partitions sont les l'formes fortes" de 

DIDAY. Certains ensembles restent séparés à chacun des tirages alors que d'autres 

sont confondus dans une même classe à l'occasion d'un ou plusieurs tirages permet- 

tant ainsi d'établir plusieurs niveaux de similitudes, fonction du nombre de tirages, 

entre les ensembles obtenus. Certains ensembles ne comporteront que quelques points 

2t bJz12unt être .léglig<s ou aisément iattachss a,.ix ensemble; principaux. 

On notera que les formes fortes obtenues pour les stations correspondent 

à des biotopes et celles obtenues avec les espèces à des peuplements. 

Le traitement par les nuées dynamiques amène à la constitution de tableaux 

où les formes fortes sont comparées entre elles selon le nombre d'itérations néces- 

saires à leurs obtention. Ces tableaux sont assimilables à une matrice de simila- 

rité, à laquelle on peut appliquer une analyse hiérarchique. Dans cette matrice la 

partition peut être définie à partir d'un seuil correspondant au nombre de tirages 

où la classe n'est pas démembrée. En diminuant ce seuil, on peut regrouper diffé- 

rentes classes en une seule. On définit ainsi une hiérarchie où le niveau de cha- 

que partition est donné par le seuil. Les résultats sont présentés sous forme d'arbre 

dont le tronc représente la partition la moins fine et l'extrêmité des branches les 

* Les calculs ont été effectués sur l'ordinateur CII 10070 du C.O.B. à Brest en utilisant 
le programme "NUEES" de DIDAY développé par A. LAUREC. 
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points variables ou observations isoles. Les formes fortes définies par les nuées 

apparaissent au premier niveau et sont regroupées aux niveaux suivants selon leur 

ressemblance. 

On trouvera un algorithme de ce type d'analyse, dite du simple lien 

ISNEATH, 1957-LAUREC, 1979) dans ROUX (1968). 

11.2.2.2.2. Application aux stations : mise en évidence 

de biotopes. 

Une partition automatique suivie d'une hiérarchisation* a été réalisée 

successivement sur les coordonnées des trois premiers axes, puis des quatre, cinq, 

six et sept premiers. Les analyses intermédiaires n'ont apporté que peu d'informa- 

tion par rapport à l'analysedes trois premiers facteurs. L'analyse effectuée à par- 

tir des coordonnées des sept premiers axes aboutit par contre à une structure in- 

terprétable de façon satisfaisante. Nous ne présentons ici que les deux figures is- 

sues de l'analyse des trois premiers facteurs (fig. 39) et celle des sept (fig. 40). 

. Analyse combinée effectuée à partir des coordonnées des points par rap- 

port aux trois premiers axes. 

La structure obtenue apporte peu d'information par rapport à celle qui 

résulte de la représentation classique de l'analyse des correspondances (fig. 37 

et 38). L'ensemble littoral (groupe 1) est bien individualisé et s'oppose à l'en- 

semble des autres stations. Au niveau le plus fin il constitue une forme forte im- 

portante à laquelle on peut incorporer les stations 10 m de la radiale 17O 40' 

(no 23, 14 et 34) dont nous avons déjà interprété le rassemblement avec l'ensemble 

littoral. 

Le reste des stations peut être subdivisé en deux grands ensembles (II 

et III) à partir du seuil 5 : 

- ensemble II : au seuil 4 on y sépare un groupe hétérogène constitué 

par les stations 100 m situées au sud de Dakar et par un certain nombre de stations 

50 m à fonds de vase (groupe A), d'un groupe E composé de stations côtières à fonds 

sableux et de stations de la partie centrale du plateau continental. 

- ensemble III : il est constitué par les stations 100 m situées au nord 

de Dakar. Curieusement, la station 52 (100 m Roxo de décembre) se rattache à ce 

groupe au niveau 3. 

g Nous avons effectué les.calculs sur l'ordinateur CII 10070 du C.O.B. à Brest à partir du 
programme W-ROUX1? mis au point par A. LAUREC. 
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. Analyse combinée effectuée à partir des coordonnées des points par 

rapport aux sept premiers axes. 

, 

L'information contenue dans les sept-premiers axes permet de différencier 

les différents biotopes du plateau continental (fig. 40). On retrouve bien les 

trois grands ensembles mis en évidence par les trois premiers axes: 

- un ensemble littoral bien individualisé (1). 

- un ensemble intermédiaire (III). 

- un ensemble correspondant au rebord du 

Au niveau le plus fin, les formes fortes 

tente de six biotopes que nous avons numéroté de 1 

séquence verticale d'apparition. 

plateau continental (II) 

obtenues rendent compte de l'exis- 

à 6 sur la figure 40 selon leur 

Biotope 1 : Il regroupe toutes les stations littorales à température --------- 
élevée (10 m des radiales de Roxo et de Bathurst, ainsi que de 17O 40', 20 m de 

radiale 15O 40' et 20 m de la radiale de Roxo). Cet ensemble s'oppose fortement 

la 

à 

toutes les autres stations du plateau continental. Signalons qu'il s'est toujours 

comporté ainsi lors des analyses successives que nous avons effectuées. à partir des 

coordonnées des 4ème, 5ème et 6ème axe et qui ne sont pas figurées ici. 

Biotope 2 : --------- Il correspond à la station 100 m de la radiale de ROXO, à 

fond de vase, et dont nous avons déjà signalé l'individualité. 

Biotope 3 : Il est constitué par le reste des stations 100 m à fonds de --------- 
vase sableuse ou de sable vaseux. 

Biotope 4 : -------mm Il correspond aux fonds durs et sableux, proches d'affleure- 

ments rocheux, des 50 m des radiales de Popenguine et Bathurst. 

Biotope 5 : Il est formé par les fonds meubles et sableux côtiers (20 m) m-----m-- 

Biotope 6 : Il regroupe toutes les stations à fonds meubles sablo-vaseux --------- 
à vaseux de la partie centrale du plateau continental (fonds de 50 m). 

. Comparaison de ces résultats avec une hiérarchisation effectuée direc- 

tement sur les coordonnées des points par rapport aux axes. 

La critique que l'on peut faire à la méthode des nuées dynamiques est 

celle d'être conçue pour effectuer un certain nombre de partitions déterminé arbi- 

trairement au début des calculs. Il est donc tentant de comparer les résultats ainsi 

obtenus avec ceux issus d'une hiérarchisation effectuée directement sur les coordon- 

nées des points aux axes. La convergence des résultats pour les trois premiers axes 
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(la hiérarchisation directe pour les axes suivants n'a pas et& effectuée) est sa- 

tisfaisante (fig. 41). Bien qu'il soit difficile d'opérer des regroupements aux ni- 

veaux les plus fins, les trois grands ensembles déjà définis - ensemble littoral - * 
ensemble de la partie intermédiaire du plateau continental, ensemble du rebord du 

plateau - apparaissent distinctement. 

11.2.2.2.3. Application aux espèces : mise en évidence de 

peuplements. 

La démarche suivie pour les stations a été également adoptée pour les 

espèces. 

. Analyse combinée effectuée à partir des coordonnées des points par rap- 

port aux trois premiers axes. 

La représentation fait apparaitre quatre ensembles numérotés de 1 à IV 

(fig. 42). 

L'ensemble 1 regroupe quelques espèces profondes qui ont surtout été cap- 

turées au nord de Dakar. On constate que c'est le groupe le plus opposé à l'en- 

semble IV, très individualisé par rapport a l'ensemble des autres espèces et compo- 

sé uniquement d'espèces très littorales. Cette opposition traduit le contraste eaux 

froides-eaux chaudes que nous avons déjà signalé au paragraphe 11.2.2.1.1. 

L'ensemble II caractériserait plutôt ce que nous avons appelé la partie 

inter;.$diijire dJ $atrau continental. il regrcJi;e des espèces à tendance eur@,J'ba CliS 

(no 31, des espèces que l'on rencontre sur des fonds meubles et sableux (no 4) et 

enfin des espèces plutôt caractéristiques des affleurements rocheux (no 5). 

L'ensemble III rassemble les espèces les plus profondes. Il peut être 

subdivisé en deux sous-groupes : no 6 constitué d'espèces que l'on peut capturer à 

partir de 50 m et no 7 regroupant les espèces typiques du rebord du plateau conti- 

nental. 

Les communautés ainsi mises en évidence correspondent sensiblement à cel- 

les décrites par LONGHURST (1969). 

. Analyse combinée effectuée à partir des coordonnées des points par rap- 

port aux sept premiers axes. 

Les données de milieu dont nous disposons sont insuffisantes pour inter- 

préter la répartition des espèces démersales lorsque l'on intègre les sept premiers 
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axes de l'analyse des correspondances (fig. 43). On peut limiter la description à 

trois subdivisions : 1 

, - un ensemble 1 : il regroupe quelques espèces des fonds vaseux de 100 m 

que l'on trouve au sud de Dakar. 

- un ensemble II : il rassemble les espèces de la partie intermédiaire 

du plateau continental (groupes no 2, 3, 4, 5, et 6) et les espèces que l'on ren- 

contre jusqu'à 100 m (groupe n07). 

- un ensemble III : il est constitué par les espèces littorales. 

Deux faits importants peuvent malgré tout être relevés : 

. La prise en compte des sept premiers axes de l'analyse n'a pas réussi 

à briser l'individualité du peuplement littoral, ce qui met en évidence son origi- 

nalité. 

. Parmi les axes de rang supérieur au troisième, un ou plusieurs rend 

vraisemblablement compte de l'existence de facteurs saisonniers dont la connais- 

sance permettrait, sans doute, d'interpréter le mélange que l'on observe entre les 

espèces profondes et les espèces plus côtières sur la partie intermédiaire du pla- 

teau continental, 

11.2.2.2.4. Conclusion. 

La combinaison de méthodes de classification (nuées dynamiques et hié- 

rarchisation) avec l'analyse des correspondances a permis de progresser dans l'in- 

terprétation des résuïtdts de cette analyse. L'information apportée par les fac- 

teurs de rang élevé (axes IV, V, VI et VII) a notamment conduit à différencier les. 

principaux biotopes que l'on peut rencontrer sur le plateau continental sénégalo- 

mauritanien et que l'on ne pouvait mettre en évidence par la projection des points 

stations dans le plan des axes 1 et II et 1 et III. Elle a en outre souligné l'ori- 

ginalité d'un peuplement littoral très individualisé et dont nous verrons bientôt 

l'importance. 
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II.3 - DESCRIPTION DES PEUPLEMENTS DEMERSAUX. 

- 

Les analyses d'inertie ont permis de souligner la prépondérance des fac- 

teurs climatiques sur les facteurs édaphiques dans l'interprétation de la distri- 

bution des peuplements démersaux sur le plateau continental. On a pu ainsi mettre 

en évidence trois grands ensembles - ensemble littoral, ensemble intermédiaire, en- 

semble du rebord du plateau - en relation avec le gradient thermique lié à la pro- 

fondeur. A l'intérieur de ce découpage, essentiellement trois facteurs (la nature 

du fond, la teneur du sédiment en éléments fins et la teneur en matière organique) 

rendent compte de la répartition des espèces en un certain nombre de peuplements 

caractéristiques de biotopes mis en évidence par l'analyse des correspondances. 

Nous nous proposons ici de décrire ces peuplements, d'une part en mettant 

en évidence les espèces qui les caractérisent et d'autre part, en analysant les fac- 

teurs qui les régissent. Dans ce travail où les espèces démersales du plateau con- 

tinental sénégalo-mauritanien sont présentées de façon globale, une étude détaillée 

de chaque espèce occuperait un volume trop considérable. Pour les plus importantes, 

des études approfondies ont déjà été publiées : elles concernent Pomadasys jubelini 

(GONZALEZ ALBERDI 19711, Pagrus ehrenbergi (GIRET, 1974), Pseudotolithus senegalen- 

sis (SUN, 19751, les cynoglosses et plus particulièrement Cynoglossus canariensis 

(THIAM, 1978) et Galeofdes decadactylus (LOPEZ, 1979). D'autres sont en cours, no- 

tamment sur Pagellus coupei et Pseudupeneus prayensis. Nous nous contenterons donc 

de ne donner , pour les espèces présentant un intérêt économique, que les caracté- 

ristiques essentielles de leur répartition et de leur biotope. 

Dans les tableaux XXIV a et b nous avons regroupé les principaux travaux 

concernant la biologie et la répartition des espèces démersales les plus importantes 

du golfe de Guinée et de la région sénégalo-mauritanienne ainsi que les études ef- 

fectuées sur les peuplements par différents auteurs. La plupart des observations 

que nous avons effectuées au Sénégal sont en accord avec celles qu'ils ont pu faire 

dans la région ou au niveau du golfe de Guinée. Lors de la description de la répar- 

tition des espèces sur le plateau continental sénégalo-mauritanien nous nous borne- 

rons donc à ne rappeler les travaux de ces auteurs que pour mettre en avant des 

traits fondamentaux ou d'éventuelles contradictions. 
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Tableau XXIV a : Principaux travaux concernant la biologie et la répartition des 

espèces démersales les plus importantes du golfe de Guinée et de 

I la région sénégalo-mauritanienne. 

ESPECES 

POLYNEMIDAE 
Galeoïdes decadactylus 

Pentanemus quinquarius 

POMADASYIDAE 
Pomadasys jubelini 
Brachydeuterus au- 
ri tus 

SCIAENIDAE 
Pseudotolithus sene- 
yalensis 

P. typus 

P. foncitulus elon- 
yatus 

Aryyrosoma reyium 
Pteroscion peli 

9PARIDAE 

Dentex spp. 

Dentex ganariensis 
Dentex macrophthalmus 

Dentex maroccanus 
Dentex anyolensis 
Payellus coupei 

Payrus ehrenberyi 

CYNOGLOSSIDAE 
Cynoylossus cana- 
riensis 

REGION 

Afrique de l'ouest 
Congo 
Congo 
Sénégal 
Congo 

le 
Sénégal 
Guinée-Equatoria 
Côte d'ivoire 
Congo 

Congo TROADEC (1968) 
Congo FONTANA (1979) 
Golfe de Guinée LONGHURST (1970) 
Congo-Côte d'ivoire TROADEC (1971) 
Sénégal SUN (1975) 
Golfe de Guinée LONGHURST (1970) 
Congo FONTANA ( 1979) 
Golfe de Guinée LONGHURST (1970) 
Congo LE GUEN (1971) 
Congo FOIJTANA (1979) 
Mauritanie TIXERANT (1974) 
Congo FOIJTANA (1979) 

Afriqlle de ?.'olest 
Afrique de l'ouest 
Afrique de l'ouest 

Ghana 
Mauritanie-Sénégal 
Afrique de l'ouest 
Afrique de l'ouest 
Mauritanie-Sénégal 
Côte d'ivoire 
Afrique de l'ouest 
Ghana 
Afrique de l'ouest 
Ghana 
Sénégal 

'T'i\TNT-? f 1963 ) 
SKORNIAKOV (1963) 
NGUYEN-XUAN-LOC et WOJCIECHOWSKI 
(1972) 
RIJAVEC (1973) 
DOMANEVSKY et WOZNIAK (1964) 
DOMANEVSKY (1965) 
DOMANEVSKY et STEPKINA (1971) 
DOMANEVSKY et WOZNIAK (1964) 
KONAN (1979). 
LE TRONG-PHAN et KOMPOWSKI ( 1972). 
RIJAVEC (1973) 
STEPKINA (1973) 
RIJAVEC (1973) 
GIRET (1974) 

Côte d'ivoire 
Sénégal 

CHAUVET (1970) 
THIAM (1978) 

AUTEURS 

LONGHURST (1965) 
SAMBA (1974) 
FONTANA (1979) 
LOPEZ (1979) 
FONTANA (1979) 

GONZALEZ-ALBERDI (1971) 
RAITT et SAGUA (1969) 
BARRO (1976) 
FONTANA (1979) 



- 131 - 

On remarquera que la plupart des études ont porté essentiellement sur les 

espèces cible des différentes pêcheries : étude des Sciaenidae, des Polynemidae et 

des Pomadasyidae par les pays riverains du golfe de Guinée qui exploitaient surtout 

ces espèces ; étude des espèces du rebord du'plateau continental (Dentex spp.) du 

Maroc au Sénégal par les auteurs des pays de l'Est dont les flottilles ont long- 

temps exploité ces fonds. 

Tableau XXIV b : Principales études effectuées sur les peuplements démersaux entre 

l'Angola et le Maroc. 

REGION AUTEURS 

Zone Inter-tropicale FAGER et LONGHURST (1968) 

Zone inter-tropicale LONGHURST (1969) 

Golfe de Guinée LONGHURST (-1963) 

Golfe de Guinée !?ILLIAMS (1968) 

Afrique de l'Ouest RAZNIEWSKI (1970) 

Congo DURAND (1967) 

Cameroun CROSNIER (1964) 

Nigéria LONGHURST (1964 a) 

Dahomey-Togo CROSNIER et BERRIT (1966) 

Guinée POSTEL (1954 et 1955) 

Séf&dl FÛLTEL ;1949) 

Sénégal DOMAIN (1972) 

Sénégal DOMAIN (1976 b) 

Mauritanie MAIGRET (1974) 

Maroc-Mauritanie-Sénégal DOMANEVSKY (1970) 

Maroc-Mauritanie MAURIN (1968) 

On trouvera en annexe pour toutes les espèces capturées au large de la 

Mauritanie et du Sénégal, leur répartition bathymétrique ainsi que la nature des 

fonds qu'elles fréquentent. On trouvera en outre un programme de traitement infor- 

matique permettant le dépouillement rapide de d,onnées obtenues à partir de radiales 

de chalutage. Ce. programme indique la répartition bathymétrique géographique et sai- 

sonnière des espèces. 
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11.3.1. Mise en évidence des espèces caractéristiques des différents peuplements. 

, 11.3.1.1. Méthode de l'écart réduit (BONNET, 1964). 

La description de la méthode est donnée par DEJOUX (1976). Elle est re- 

prise ici. 

Dans N prélèvements, le biotope Y est représenté A fois et l'espèce X 

est présente B fois. D'autre part, l'espèce X est rencontrée C fois dans le biotope 

Y, ce qui veut dire que X et Y coïncident C fois. Cette coïncidence peut être due 
_ 

au hasard ou, au contraire, à une certaine affinité entre les deux termes étudiés. 

Le principe de la méthode consiste à comparer la probalilité de pré- 

sence simultanée de X et Y, soit P ; avec le nombre observé : 

- si C q P, le nombre des coïncidences est celui d'une distribution au 

hasard des deux caractères testés et il en découle que X et Y sont indépendants. 

- si C < P, la coïncidence de X et Y est moins fréquente que s'ils 

étaient distribués au hasard et l'on peut parler d'incompatibilité. 

- si C SP, la coïncidence de X et Y est plus fréquente que s'ils étaient 

distribués au hasard et il devient possible de parler d'affinité entre les deux 

caractères X et Y. 

Déroulement des calculs. 

La probabilité Py de rencontrer le biotope Y dans les N prélèvements est 
A 

PY : a * De même la probabilité d? renccntrer ? 'es pèr? X dans ces V prélèvcme?kts 

est Px = a . 

La probabilité de présence simultanée de X et Y dans un prélèvement est 

donc P '= $ et pour les N prélèvements P 
XY 

-N$+, 
XY - 

La différence C-P permet de classer les caractères en trois grandes caté- 

gories selon qu'ils sont incompatibles, indépendants ou en affinité. Si l'on teste 

en quoi la différence C-P est significativement différente de zéro, on peut esti- 

mer avec plus de précision la dépendance des deux caractères, 

On calculera successivement : 

- la variante : s2 = A (N-A) B (N-B) 
- NJ 

- l'écart type : s = vs2 
C-P - l'écart réduit : t = --s- 

La table des écarts réduits donne les probabilités liées à l'écart réduit t. 
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11.3.1.2. Résultats. 

Le test de BONNET traduit l'espérance statistique de rencontrer ou non b 
une espèce dans un biotope détermine. On peut considérer que les valeurs de t in- 

diquent l'affinité d'une espèce pour un milieu donné : ainsi des valeurs positives 

élevées traduiront une forte llattirancell pour ce milieu ; au contraire, les va- 

leurs négatives traduiront le degré de "répulsionl'. Au-delà d'un certain seuil de 

valeurs positives traduisant la probabilité de présence de l'espèce dans le bio- 

tope on considérera que celle-ci est caractéristique de ce biotope. Nous avons ici 

admis qu'au delà d'une valeur de t supérieure à 3,89 (seuil de probabilité de 

0,OOOl) les espèces étaient significativement présentes et donc caractéristiques 

du milieu considéré. Ce seuil est matérialisé sur le tableau XXIV par un trait 

discontinu. 

Notons que si l'on considère les valeurs négatives on peut également éta- 

blir le seuil au-delà duquel les espèces fuient de façon significative le milieu. 

La méthode de l'écart réduit a été appliquéepour toutes les espèces sur 

les biotopes mis en évidence par la combinaison des outils mathématiques, Les ré- 

sultats sont. présentés dans le tableau XXIV où les espèces ont été classées sui- 

vant les valeurs décroissantes de t. Un encart indique les seuils de probabilité cor- 

respondant à différentes valeurs de l'écart réduit. 

Les peuplements ainsi mis en évidence seront étudiés en détail dans les 

pages qui suivent. On notera cependant que seulement deux espèces (Pagellus coupei 

et Platycephalus gruveli sont caractéristiques des fonds meubles sablo-vaseux à 

laseux Le la partit centrale du piateau continen;dl. Cn verra qu2 ci~te régian e;t 

soumise à des variations saisonnières importantes de la thermocline. Pagellus coupei 

est notamment connu pour son caractère eurytherme. 

Certaines espèces, caractéristiques d'un biotope donné, peuvent être pré- 

sentes dans d'autres milieux avec des seuils de probabilité de présence encore éle- 

vés. Ceci apparait mieux à la lecture du tableau XXV où sont consignées toutes les 

valeurs de l'écart réduit t obtenues pour les espèces présentant un intérêt écono- 

mique. Les valeurs positives ont été soulignées par un "grisé". Les valeurs faibles, 

non significatives au seuil de probabilité de O,OOOl, indiquent cependant qu'une 

espèce donnée .bien que non caractéristique d'un biotope peut y être rencontrée. 

L'analyse de la répartition des valeurs de t dans le tableau XXV permet ainsi de 

mettre en évidence des chevauchements entre peuplements. Ainsi, Brachydeuterus au- 

ritus caractéristique du peuplement littoral peut-il être rencontré, avec une proba- 

bilité moindre, sur les fonds meubles sablo-vaseux à vaso-sableux de la partie in- 

termédiaire du plateau continental ainsi que sur les fonds meubles et sableux. Il 
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Tabhau XXIV : Valeurs de l'écart réduit t mantrxt lea affinités des es$ces les plus caracté?i-+ ezdques pour les d:fférents biotol-s. 

COCCE I Bioto~e 1 : Fends so5lo-va!x?"* 
1 b vaso-snbicux c0ticrs 

/ t B1otope 3 : Rcbvn!Cd;;p:a:eau t 

33 
94 

65 
61 
38 
66 
.&2 

1 
23 
"5 
18 
74 
64 
32 
sa 

104 
56 
10 
02 
2% 

111 
67 
67 
ie 

121 
LiL, 
30 

124 

.Pceïdotolithus seneualensis 7.91 
i+om-'asys jubelini 7,66 
GeIeoIdes decadactglus 7,59 
FsadotoJitCvs :-pus 7.211 
Ilisha afzim2o 7.20 
Arius spp. 7.07 
Cynoglossus goreensis 6,64 
Dasyatis margarita 6,59 
Chlorcsccirbrus chrysurus G,31 
fterc,xylaeus bovina G.31 
Ptoroacion peli 6.30 
Drepane africana G.20 
Stro.~atmS fia:oIa 5,Gï 
Vxer setapinnls 5.39 
Pentanesus quin-uarius 5.26 
Erac.‘zydeüter!x auritus 5.09 
Ponùdasys peroteti 4.49 
.?.‘i2.:c~tr.=r2 ;avsnica 

-7 
4.49 

Cyx~~,cssus aonodi 4.4" 
Fsevdotolithus brachyonathus 4.39 
sï.:yraena dutfa 4.39 
PirïZotoI i ch35 .hnstia .~oorf 4.07 
Fse~dotolirhos fon:icïJus elor 4.07 

5,35 
5,07 
4.93 
4,02 
4.74 
&-. "1. 

ncntnx m.c~c~.~:.~ËImÿs 

Scorpaxa ,wnani 
centex angoImsio 
?onrinus kuhli 
Scor?aena stephanica 
Flennivs ncrnani 
Lepidotrigla cadrnani 
Zeus fater mauritanicus 
Capras apcr 
3raris macrophthal.xs 
Citharus ,~ac.role~zidotcs 
Pterofhrissus belloci 
serranv.5 cabrilIa ---------~----------------- 
XerJvccliis sp. 
Sy.vgr0p.s microlepis 
Ei;inci;helus canil?vs 
Lstilc.5 seeifzsciztus 
K*cruropJus vioiaceus 
Farücïblceps ledac3isi 
Chclidcperca africane 
Kaj.3 straeleni 
Ccorpaena elcxzgats 
HclicoTenus dactyioptercs 
Ze~opeis concki fer 
Antlgonia capros 
~r,zogloasus iirperialis 

G,64 
6,31 
G,17 
j,Y5 
5,Yl 
5,62 
5,ro 
5,32 
k.F? 
4179 
4.69 
L.k% 

27 
72 
91 

E 
44 3,.5 

::;: 
2 77 
2:65 

5.06 
v - - - - .  

3.u 

:;71 
3,62 
3,27 
3,ll 
3,!x 
3,33 
3,CC 
2,52 
2,52 
2,52 
2,52 
2.52 

49 
71 
24 
e2 
92 
41 .-- t 

i 

l 

,L!2. 
3.71 

107 
2 
5 3,6î 

3,5u 
3.51) 
3.11 
J,il& 
3.03 
3,G4 
3.00 
2.42 

39 
:15 
109 

3 
20 
55 
-"2 
83 

:Ode Biotope 4 : Fonds durs et se- 
blrux ($0 m) : dtitritique. 

t 

5,7C 
j.22 
4.94 
4.21 
4.x 
4,Cl 
4,011 

221. 
3,Gi 
3,44 
3,42 
3,ï! 
3,111 
3,s: 
Z,Rr! 
ï,53 
2,37 

Code Riotope 6 : Fonds neubles i L 
snblo-vasc~Jx à "âDC',X de Ici 

75 
73 

--h-' 

110 
125 
127 
20 

112 
1X 
IR 
31 
19 
16 
36 

?!5 
123 
Y3 

113 
118 
10: 
95 - y4- 

,; 
114 

67 
77 
53 
70 
37 
79 
33 
51 

0.20 
G,C7 
G,U7 
5,s 
5.2 
5,22 
5? Il‘! 
5,LlR 
4.75 
4,74 
4,62 
4,3il 
3.E 
4,29 
4,?4 
4,2% 
4,17 

-j.L;;~ 

3:05 
3,79 
3.43 
3,3!i 
3.34 
3,21 
Z.96 
2,9n 
2.73 
2, U’J 

9n 
15 
60 
14 

6 
7C 
33 

117 
'T- L 
36 

1011 
'7 

75 
6C 
43 
36 

12G 



Tableau XXV : Valeurs de l'écart réduit t montrant les affinités des espèces d'intérêt 

comme'rcial a$ec les différents biotopes. 

ESPECES 

Pseudotolithus senegalensis 
Pomadasys jubelini 
Galeoïdes decadactylus 
Pseudotolithus typus 
Ilisha africana 
Arius spp. 
Cynoglossus goreensis 
Drepane africana 
Vomer setapinnis 
Pentanemus quinquarius 
Cynoglossus monodi 

Sphyraena dubia 
IPseudotolithus brachygnathus 
~Pseudotolithus fonticulus 
Scyris alexandrinus 
Cynoglossus canariensis 
Argyrosoma regium 
Brachydeuterus auritus 
Pagellus coupei 
Dentex filosus 
Dentex canariensis 
Diagramma mediterraneum 
Mycteroperca rubra 
Pseudupeneus prayensis 

"H 
Pagrus ehrenbergi 
Epinephelus aeneus 
Pentheroscion mbizi 

s 
P Synagrops microlepis 

d 
22 

Brotula barbata 
Dentex angolensis 

g! Merluccius spp. 
D.2 Fi 

E-c 
s ynagrops microlepis 

z$ Pontinus kuhli 

k Dentex macrophthalmus 
Ws .Scorpaena stephanica 

Scorpaena elongata 
55 H 
$a 

elicolenus. dactylopterus 
Epinephelus caninus 

a Zeus faber 

6 

.2,19 

.2,62 

.2,10 

.2,02 
*2,02 
.1,97 
ml,84 
*2,10 
.0,31 
ml,46 
-1,24 
-0,79 
-1,46 
-1,13 
-',35 
~@.,05 
;C$:"i; 
~:y,.';2~ 
;&jg 

,y~pgl 
&& 

-1,21 
-1,24 
-0,61 
-0,83 
-0 20 

I. $2 63 
-1,84 
-0,79 
-1,73 
-1,27 
-1,84 
-2,19 
-1,84 
-1,84 
-0,70 
-0,70 
-1 ,oo 

p?z- 

5 

-2,Ol 
-0,34 
-1,93 
-1,85 
-1,85 
-0,34 
-1,68 
-0,39 
-1,44 
-1,34 
-1,14 
-0,61 
-0,33 
-1,03 
:n *PO 
-1,03 
-1,24 
O*f?2 

<'y4 

.;:o ?‘ $Y? 
:;?J&@ jk_. 
:3 .q;qg, 
'":? ,;L& 

. 
4,.$& 
4,til 
4,uo 

-0,79 
-1,68 
-1,51 
-2,71 
-1,85 
-1,68 
-2,Ol 
-1,68 
-1,68 
-0,64 
-0,64 
-0,92 
-2,15 

4 

-1,52 
-1,81 
-1,46 
-1,40 
-1,40 
-1,81 
-1,27 
-1,46 
-1,64 
-1 ,Ol 
-0,86 
-1,14 
-1,Ol 
-0,78 
-0,?4 
-0,78 
-0,94 
-2.42 
; 2 ;;@$y 
‘, ;$g 
1. fi $& 

$‘.5,;$$ 
:;, 3 ,q 

3,‘4? 
3,2.i 

1.2 y,3 

-0,60 
-1,27 
-1,14 
-0,45 
-1,40 
-1,27 
-1,52 
-1,27 
-0,24 
-0,48 
-0,48 
-0,69 
0,46 

3 

-1,04 
-1,25 
-1 ,oo 
-0,96 
-0,96 
-1,25 
-0,88 
-1 .oo 
Tggf 

-0,69 
-0,59 
-0,79 
-0,69 
-0,96 

3 

-2,55 
-3,04 
-2,45 
-2,34 
-2,34 
-3,04 
-2,14 
-2,45 
-2,75 
-1,69 
-1,45 
-1,92 
-1,69 
-1,31 

-0,64 1;57 
-0,54 -1,31 
-0,64 -1,57 
-1,67 -4,07 
-1,13 -2,63 I -1,08 -2,Ol 

-0,ss 
-0,33 
-0,33 
-0,48 
-0,72 -- 

-2,94 
-2,34 
-1,45 
-2,98 
-3,75 
-3,76 
-1 ,oo 
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présente par contre une valeur négative de t élevée (-4,071 qui indique avec un 

seuil de probabilité supérieur à 0,OOOl qu'il ne fréquente pas les fonds sablo- 

vasebx du sommet de la pente continentale. On observe également que Pagellus coupei 

caractéristique du biotope 6 peut être trouve sur les fonds meubles et sableux 

(probabilité supérieure à 0,011 ou sur les fonds durs et sableux. De même Dentex 

filosus et Dentex canariensis caractéristiques des fonds durs peuvent être trouvés 

sur les fonds de sable ou même sur les fonds sablo-vaseux à vaseux de la partie in- 

termédiaire du plateau continental. Au niveau du rebord du plateau on observe éga- 

lement un chevauchement entre les peuplements des fonds de vase et ceux des fonds 

de sable vaseux. 

Quelques valeurs faiblement positives apparaissent dispersées : elles 

traduisent la présence dans les biotopes concernés de juvéniles qui ont pu y être 

transportés par les courants. C'est par exemple le cas de Vomer setapinnis, carac- 

téristique du peuplement littoral, dont àes individus juvéniles ont pu être pêchés 

sur les fonds de 100 m en début de saison chaude, ou de Zeus faber, caractéristique 

du rebord du plateau, dont quelques jeunes individus peuvent être capturés sur les 

fonds de 40 m à la même période de l'année. De même, en saison chaude, quelques 

jeunes de Pentheroscion mbizi peuvent-ils se trouver sur les fonds meubles de la 

partie intermédiaire du plateau continental. 

11.3.2. Etude du peuplement littoral. 

11.3.2.1. Caractéristiques de ce peuplement. 

11.3.2.1.1. Nature du fond. 

Les espèces composant le peuplement littoral sont toujours distribuées 

sur des sédiments meubles. Devant la Mauritanie et le Sénégal nous les avons cap- 

turées en quatre endroits : 

- à 10 m sur les fonds de sable de la radiale 17O 40' 

- à 20 m sur les fonds de vase de la radiale 15" 40' 

- à 10 m sur les fonds de sable vaseux de la radiale de Bathurst 

- à 10 et 20 m sur les fonds de vase sableuse de la radiale de Roxo. 

Les rendements toujours plus importants obtenus devant la Gambie et la 

Casamance indiquent cependant une préférence de ce peuplement pour les fonds sablo- 

vaseux à vaso-sableux. Dans le golfe de Guinée ceci est observé par la plupart des 

auteurs : LONGHURST (1963) qui le signale en Gambie le constate aussi en Sierra Leone 
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et au Nigeria, CROSNIER (1964) au Cameroun ; CROSNIER et BERRIT (1956) au Dahomey 

et au Togo, LONGHURST (1959) au niveau général du golfe de Guinée. 

11.3.2.1.2. Extension. 

Les espèces du peuplement littoral sont des espèces à affinité guinéenne 

plutôt liées à la présence d'eaux chaudes. Il semble donc que ce soit dans ce fac- 

teur, déjà souligné par l'analyse des correspondances, que doit être recherchée 

l'interprétation de leur répartition. On constate en effet qu'elles sont capturées 

sur les parties du plateau continental où, en saison chaude, on observe des accu- 

mulations d'eaux à température élevées près de la côte, ainsi que le montrent les 

observations par télédétection* (fig. 44, images 11 et 12) et les travaux de REBERT 

(19791, (fig. 45). 

Schématiquement le processus expliquant leur répartition est le suivant 

(il sera repris dans la partie consacrée aux migrations saisonnières) : en saison 

froide ces espèces se trouvent concentrées dans la frange littorale à l'embouchure 

du Sénégal et surtout devant le complexe estuarien qui s'étend du Saloum à la Guinée, 

. dans cette zone, située entre l'upwelling du cap Vert et la côte, où persistent 

toute l'année des eaux chaudes (fig. 46, image 14 et fig. 47%*, a, b, et c). En 

juin se développe un rapide mouvement vers le nord qui n'affecte que les adultes. 

Ces poissons se reproduisent entre l'embouchure du fleuve Sénégal et le cap Timiris. 

Le front thermique séparant les eaux chaudes des eaux froides se trouve alors si- 

tué à la latitude du cap Blanc. Au sud,le plateau continental est baigné jusqu'à 20 m 

dt profonde-lr par .Jcs eaux tropicales. Après lti rep?o3uction, lss acultes s'y dis- 

persent tandis que les jeunes restent concentrés au niveau des zones d'accumulation 

d'eaux chaudes déjà décrites, ainsi que, vraisemblablement, sur le banc d'Arguin 

où les conditions thermiques restent élevées toute l'année. Vers les mois de novem- 

bre-décembre, lors du refroidissement, la plupart des individus quittent la région 

et regagnent les zones d'estuaires au sud de Dakar ainsi que les eaux littorales de 

la Guinée Bissau. Si, en saison froide, les conditions en mer deviennent trop défa- 

vorables, une partie de ces individus peut alors remonter assez loin dans les es- 

La technique d'utilisation des données infra-rouge des satellites (ici METEOSAT) est dé- 
crite en annexe DOMAIN (1979 b). Pour aider à la compréhension des figures nous indique- 
rons seulement que sur les images polychromes chaque plage de couleur correspond à une 
classe relative de température. Ces couleurs sont agencées dans l'ordre du spectre, le 
violet correspondant aux classes les plus froides. Sur les images en "noir et blanc" les 
plages blanches correspondent aux températures les plus froides. 

Commentaire de la fig 47 : la fig. 47 a, représente des observations de température de sur- 
face obtenues par des mesures classiques à bord du N.0 Capricorne du 16 avril au 10 mai 
1977. Elle montre qu'au sud de Dakar l'upwelling se produit au large et que les zones cô- 
tières, en saison froide, restent baignées par des eaux chaudes. 





Fig. 45 : Variation annuelle du transport d’Ekman le long des côtes 
de Mauritanie et du Sénégal, exprimé en m3/s pour 10 mètres 
de côte. Les valeurs négatives sont hachurées : elles tra- 
duisent l’accumulation d’eaux chaudes près de la côte (D’après 
REIEiiT, 1979, non publié) . 
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tuaires ainsi que l'observent REIZER (1971) dans le fleuve Sénégal et,SCHEFFERS 

(1976) dans la Gambie. Cependant, le long de la côte, vers les latitudes de 17O 

40° et de 15O 40', subsistent des lentilles d'eau chaude résiduelle où les jeunes 

individus issus de la reproduction se trouvent alors en quelque sorte piégés. Ces 

zones côtières paraissent rarement affectées par des eaux très froides (fig. 47, 

b et c), l'upwelling semblant légèrement décalé vers le large (fig.46, image 13) 

du fait de la configuration générale du plateau continental, plus large à ces en- 

droits. Les jeunes peuvent y survivre et y grandir, d'autant mieux que les nombreux 

interfaces eaux chaudes-eaux froides que l'on y observe sont particulièrement fer- 

tiles et leur procurent une nourriture abondante. 

Le même phénomène est observé au Maroc par C. BELLON-HUMBERT et a1.,(1975) 

chez le Mollusque lamellibranche Cultellus combrieri qui se trouve dans ce pays à 

la limite septentrionale de sa répartition et que l'on ne récolte qu'au niveau de 

"taches d'eaux chaudes dans cette remontée d'eaux froidesf'. 

Au large du Sénégal et de la Mauritanie le peuplement littoral est donc 

limité, en saison froide, à une frange côtière, de profondeur généralement infé- 

rieure à 20 m, caractérisée par des accumulations d'eaux tropicales chaudes en été 

et la persistance, en saison froide, d'eaux à température élevée, comparativement 

à la moyenne générale de la région à cette saison. Au sud de Dakar l'upwelling se 

produit au large. Il en résulte très souvent vers le sud, le long de la côte et à 

partir de l'estuaire du Saloum la présence, en saison froide, d'un coin d'eaux chau- 

des, séparé des eaux froides situées plus au large par une zone frontale située au 

niveau des isobathes 20-30 m. Celle-ci constitue la limite inférieure d'extension 

du peuplement littoral. 

En saison chaude, la limite inférieure du peuplement littoral est cons- . 

tituée par le sommet de la thermocline qui se situe alors à une profondeur moyenne 

de 30 à 40 m. (cf. paragraphe 11.3.3.1.). 

L'extension du peuplement littoral, en saison froide, a été cartographiée 

sur les figures 48 a, b et c. Elle est peu développée au nord de Dakar. Au sud du 

cap Vert, en revanche, ce peuplement prend une grande extension à partir de l'em-' 

bouchure du Saloum. La superficie de la zone littorale peut être évaluée par pla- 

nimétrie à 7 700 km2 au Sénégal et à 25 300 km2 en Guinée Bissau (tableau XXVII). 

Dans ce pays elle a une étendue considérable et occupe 68 % de la surface du pla- 

teau continental. D'une façon générale la zone la plus côtière (O-10 m) est encore 

mal connue : la cartographie y est peu précise et les navires de recherche ont un 

tirant d'eau trop fort pour y pénétrer. En raison de son importance notamment au 

niveau du recrutement des jeunes dans les pêcheries de la région elle justifierait 
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à elle seule la mise en place d'un programme de recherches. 

Tableau XXVII : Extension du peuplement littoral, en saison froide, au large du 

Sénégal et de la Guinée Bissau; 

t 

o- 10 m 10 - 20 m Total 

ri 
Sénégal 4700 km2 3000 km2 7 700 km2 

Guinée Bissau 16300 km2 9000 km2 25 300 km2 

11.3.2.1.3. Caractéristiques physico-chimiques. 

La région littorale est le siège d'une grande variabilité des conditions 

physico-chimiques du milieu. Cette variabilité est d'abord saisonnière. Au niveau 

de la radiale de ROXO, MERLE (non publié) signale des températures de surface su- 

périeures à 22O en hiver et voisines de 28O en été. La salinité>de l'ordre de 

35,5 o/oo en hiver?peut descendre à moins de 32 o/oo en été. Devant St-Louis le 

même auteur observe des températures de 16O avec des salinités de 35,8 o/oo en sai- 

son froide et des températures de 28O avec une salinité de 33,5 o/oo en saison 

chaude. Ces zones très littorales sont directement sous l'influence de la décharge 

des cours d'eau responsables des fortes dessalures observées. 

Les variations saisonnières de grande amplitude des conditions du milieu 

sont cependant peu éprouvantes pour les poissons car leurs déplacements saisonniers 

tendent à les maintenir toute l'année dans la structure hydrologique qui leur est 

la plus favorable. 

En hiver pourtant, les espèces cantonnées dans ces zones doivent supporter 

des variations à court terme qui peuvent être de grande amplitude, Elles sont dûes 

en particulier aux cycles de marée amenant des cours d'eau de grande quantités 

d'eau douce ou saumâtre dans des intervalles de temps très brefs ou bien aux varia- 

tions de l'insolation avec leur incidence thermique et lumineuse etc... De plus, 

au niveau de la radiale de Roxo nous nous trouvons au voisinage du front thermo- 

halin de Guinée Bissau dont de fréquentes oscillations en latitude, en relation 

avec le régime des vents, sont responsables d'une variabilité notable au sein de 

la saison (BERRIT et REBERT, 1977). 

En été la variabilité à court terme est plus faible. La couche homogène 
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suprathermoclinale a alors une épaisseur de 20 à 30 m. Les zones proches d'estuaires 

sont cependant soumises à des dessalures brutales en période de crue. 

4 Le peuplement littoral est donc constitué, ainsi que l'écrit POLL (19511, 

"d'animaux euryhalins ou qui peuvent supporter dans tous les cas une forte varia- 

bilité de la salure et des autres facteurs physico-chimiques de l'eau". 

11.3.2.1.4. La production primaire et secondaire. 

La grande richesse des eaux côtières et les facteurs qui en sont respon- 

sables ont été évoqués dans la première partie, chapitre II. 

11.3.2.1.5. La matière organique et le benthos. 

La description de la répartition de la matière organique sur le fond 

(première partie, chapitreI.4) a montré que celle-ci s'accumulait peu dans les 

zones littorales, soit parce que d'origine biologique elle était formée plus au 

large ou bien, que les courants côtiers résultant d'apports terrigènes empêchaient 

son dépôt sur le fond. 

Les mesures effectuées sur le benthos (chapître 1.5) ont fait ressortir 

la grande richesse des fonds côtiers. Parmi les groupes zoologiques bien reprisen- 

tés on note la présence en abondance de lamellibranches et de polychètes, animaux 

pouvant se nourrir de la matière organique dérivant en suspension dans l'eau au 

ras du fond. Dans les eaux côtières de la Côte d'ivoire et dans des conditions de 

milleu analogues, INTES ("980) note également la présence d'animaux du ben‘Ghos ca- 

ractéristiques des fonds riches en matière organique, sur des fonds de sable, au 

voisinage du débouché des cours d'eau. 

Les importantes concentrations de poissons démersaux que l'on observe 

dans la zone littorale, sont certainement à mettre en relation avec l'abondance du 

benthos sur cette partie du plateau continental. 

11.3.2.1.6. Conclusion. 

Le peuplement littoral est un peuplement lié à la présence d'eaux chaudes. 

Il est composé d'espèces eurythermes et euryhalines capables de supporter de bru- 

tales variations des conditions physico-chimiques du milieu. Au Sénégal il est bien 

représenté, surtout au sud du Cap Vert. En Mauritanie où, en hiver, il subsiste de 

façon résiduelle, sa répartition indique que la plupart des espèces qui le composent 



- 148 - 

se trouvent à la limite septentrionale de leur habitat. Cette répartition ainsi que 

les mouvements saisonniers en latitude que l'on observe en relation avec les varia- 

tion; de l'hydroclimat, traduisent bien le rôle de transition que joue le plateau 

continental sénégalo-mauritanien entre une faune d'eaux chaudes, à affinité gui- 

néenne et une faune d'eaux tempérées, à affinité saharienne, au sens de MAURIN 

(1968). Ces mouvements saisonniers contribuent en outre à maintenir les espèces 

dans un milieu en rapport avec leurs exigences écologiques. 

Les espèces du peuplement littoral évoluent dans un milieu caractérisé 

également par une productivité biologique élevée où les jeunes, plutôt plantono- 

G-ww , et les adultes, plutôt benthophages, sont assurés de trouver une nourriture 

abondante. 

11.3.2.2. Etude de quelques espèces présentant un intérêt économique. 

Parmi les espèces du peuplement littoral on peut distinguer deux ensembles 

selon leur tolérance aux conditions du milieu (fig. 49). Le premier groupe est cons- 

titue d'espèces comme Brachydeuterus auritus, Vomer setapinnis, Pseudotolithus 

seneyalensis ou Cynoylossus canariensis qui ont une large répartition bathymétrique 

et sont capables, en saison froide, de supporter des eaux de température peu élevée 

et de mauvaises conditions d'oxygénation. Le second groupe (Scyris alexandrinus, 

Galeoïdes decadactylus, Pseudotolithus typus et Pomadasys jubelini) comprend des 

espèces très littorales liées aux milieux proches d'estuaires. 

11.3.2.2.1. Espkes à large répartiLion ba.Ghymétrique. 

11.3.2.2.1.1. Pseudotolithus spp. (fig. 50). 

Parmi les cinq espèces de Pseudotolithus distribuées dans la région 

(p. seneyalensis, P. typus, P. brachyynathus, P. fonticulus elonyatus, P. hostia 

moori) seules les deux premières sont communément capturées. Au Sénégal, les Pseu- 

dotolithus ont la dénomination de ltcapitaines't. 

. Pseudotolithus seneyalensis* : 

Cette espèce à affinité guinéenne fréquente les fonds côtiers de sable 

vaseux et de vase sableuse au large des systèmes fluviaux : fleuve Sénégal, Saloum, 

Gambie et Casamance. Comme les autres espèces du peuplement littoral elle peut sup- 

* L'étude de P. typus dont la répartition est plus littorale sera abordée en 11.3.2.2.2.5. 
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porter des écarts de température (moins de 15' à plus de 28O) et de salinité (moins 

de 35 o/oo à plus de 36 O/,,) importants. 

Les deux principales zones de pêche se situent dans la région comprise 

entre Mboro et St-Louis où l'espèce peut être capturée jusqu'à 60 m en saison froide 

et du Saloum à la Casamance où, toujours en saison froide, on la trouve jusqu'à 

40 m. Les rendements ne sont cependant élevés qu'en début et en fin de saison chaude 

où cette espèce se rassemble près de la côte, sur les fonds de 10 à 20 m pour se 

reproduire. 

En Côte d'ivoire et au Congo, TROADEC (1971) et FONTANA (1979) interpré- 

tent les variations saisonnières de la répartition par le fait que les eaux froides 

à faible teneur en oxygène chassent les individus du fond et les forcent à effectuer 

soit un déplacement vertical (ils se trouvent alors hors d'atteinte des chaluts qui 

passent en dessous) soit un déplacement vers la côte. Devant les côtes senégalo- 

mauritanienne on observe un schéma sensiblement identique qui conforte l'hypothèse 

de TROADEC (1971). Ici non plus nous n'avons jamais rencontré P. senegalensis dans 

des eaux à teneur en oxygène inférieure à 2 ml/l. Cependant au double déplacement, 

vers la surface et perpendiculairement à la cÔte,vient vraisemblablement s'ajouter 

un déplacement en latitude. 

Mous avons déjà décrit l'existence, au large de la côte nord du Sénégal 

et devant la Casamance, de fortes concentrations de matière organique dans la cou- 

verture sédimentaire et dont la reminéralisation renforce le déficit en oxygène, 

en saison froide, sur ces parties du plateau continental. Il en résulte que P. sene- 

galensis peut effectuer les deux mouvements d@,jà décrits mais aussi efr'ectuer aes 

déplacements en latitude qui letransportenthors des zones d'accumulation de matière 

organique. On observe en effet qu'ils ne sont jamais capturés sur des fonds à te- 

neur en matière organique supérieure à 2 %. Au sud de Dakar ce mouvement peut s'ef- 

fectuer en direction des eaux gambiennes. Au nord le déplacement a lieu vers le 

nord où les sédiments, sableux, ne permettent pas à la matière organique de s'accu- 

muler. On note ainsi la présence de P. senegalensis sur les fonds côtiers de la . 

radiale 17O 40' en quantité relativement abondante, en saison froide (fig. 51). 

L'extension de l'espèce vers le nord est ensuite vraisemblablement limitée par lrup- 

welling du cap Timiris, d'une part en raison des faibles concentrations en oxygène 

que l'on observe et d'autre part du fait des basses températures (14O à 15O) que 

l'on y mesure sur le fond. 

En début de saison chaude ces individus regagnent les zones proches d'es- 

tuaires où ils trouvent une nourriture abondante et oc ils se reproduisent. SUN 
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(1975) signale que la reproduction a lieu uniquement en début et en fin de saison 

chaude. Pour notre part nous avons observé des individus sexuellement mûrs toute 

l'année avec deux maximums correspondant à ceux décrits par SUN. Les jeunes issus 

de la reproduction se trouvent toujours dans les eaux les plus côtières. Comme pour 

la plupart des espèces littorales ils peuvent remonter assez haut dans les embou- 

chures. Ils sont également capturés par les sennes de plage. 

II.3.2.2.1.2. Cynoglossur spp. (fig. 52) 

Les Cynoglossidae des côtes sénegambiennes ont été étudiées par THIAM 

(1978). 

Six espèces de cynoglosses vivent au Sénégal : Cynoglossus canariensis, 

C. goreensis, C. monodi, C. browni, C. senegalensis, C. cadenati. Seules les trois 

premières sont exploitées. Les trois espèces suivantes sont peu abondantes où vi- 

vent essentiellement en milieu saumâtre (estuaires et cours d'eau). 

. Cynoglossus canariensis". 

Cette espèce est localisée aux fonds vaso-sableux de Casamance, au sud 

de Dakar, et, au nord, à ceux qui s'étendent de la latitude de Mboro jusqu'à 16O 

20' N, Il semble qu'au Sénégal sa limite bathymétrique soit 75 m. Elle est norma- 

lement distribuée jusqu'à 60 m au nord de Dakar et jusqu'à 35 m au sud (THIAM, 

1978). Ainsi que le signalent ces auteurs pour le Sénégal, LONGHURST (1965) d'une 

façon générale dans le golfe de Guinée, et DURAND (1967) au Congo, la distribution 

de cette espèce semble peu perturbée par la présence d'une.thermocline. Il semble 

plutôt que les exigences écologiques de cette espèce eurybathe et eurytherme soient 

d'ordre édaphique et que la teneur en lutites joue un rôle prépondérant dans l'in- 

terprétation de sa répartition. Ainsi, dans la région, on ne la rencontre pas en 

Guinée Bissau au sud de ll" 35' N où les fonds deviennent sableux. On la retrouve, 

en faible abondance en Mauritanie dans la zone de vase sableuse située immédiate- 

ment au sud du cap Timiris. 

La reproduction a lieu en fin de saison froide et en fin de saison chaude 

sur toute l'aire de répartition de l'espèce. Les larves sont pélagiques et THIAM 

(1978) les trouve en plus grande abondance au-dessus des fonds de 10 m ce qui l'a- 

mène à penser que les lieux de ponte sont côtiers. Les juvéniles sont rarement cap- 

turés au chalut. THIAM qui ne les observe pas en estuaire en déduit qu'ils vivent 

* L'étude de C. goreensis et de C. monodi dont la répartition est plus littorale sera 
abordée en 11.3.2.2.2.6. 
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entre la côte et les fonds de 5 m en dehors de la zone d'activité des chalutiers. 

Le comportement de C. canariensis est encore mal connu. Au Congo BAUDIN- 

LAUR,ENCIN (1967) signale l'existence de variations nycthémérales, les individus 

étant enfouis dans le sédiment le jour s'élèvent au-dessus du fond la nuit où ils 

sont capturés en plus grande abondance. Il semble que le même comportement existe 

au Sénégal mais les données dont nous disposons ne nous permettent pas de le con- 

firmer. 

11.3.2.2.1.3. Vomer setapinnis. 

Appelé *lMussolinil' au Sénégal, Vomer setapinnis vit sur les fonds côtiers 

sablo-vaseux à vaso-sableux. C'est une espèce assez tolérante aux conditions hydro- 

logiques qui peut supporter des teneurs en oxygène de 1 ml/l. En hiver nous avons 

pu la rencontrer comme Pseudotolithus senegalensis, jusqu'aux fonds de 75 m. Elle 

n'est abondante qu'en saison chaude. On la trouve alors répartie de la côte jus- 

qu'à 50 m. Sa période de reproduction a lieu durant toute la saison chaude sur les 

fonds de 30 à 50 m. Il semble que les jeunes aient un comportement pélagique : 

quelques spécimens de juvéniles ont pu être capturés sur les fonds de 300 m, vrai- 

semblablement lors de la remontée du train de pêche. 

11.3.2.2.1.4. Brachydeuterus auritus (fig. 53). 

"Le pelon" nIa actuellement aucune valeur marchande au Sénégal, vraisem- 

blablement en raison de sa peGitt taille. Il esL commercialisé dans cercaina 

pays comme la Côte d'ivoire ou le Congo pendant les saisons où la demande en pois- 

sons plus appréciés est difficilement satisfaite. Il représente, dans la région 

sénégalo-mauritanienne, une biomasse considérable que MARCHAL et BOELY (1977) ont 

évaluée à 215 000 T. On estime (DOMAIN, 1974) qu' il représente 20 % de la biomasse 

démersale de la région. WILLIAMS (1968) a estimé que, par sa biomasse totale, il 

venait nettement en tête de toutes les espèces démersales du plateau continental du 

golfe de Guinée. 

Bien que lié aux eaux chaudes, Brachydeuterus auritus est une espèce très 

tolérante vis .à vis des conditions de milieu. En saison froide où il se trouve re- 

groupé dans les parages de St-Louis et de Roxo il peut être rencontré jusqu'à 75 m 

ou même, rarement,100 m et capturé en abondance entre 20 et 50 m. Des rendements 

supérieurs à 4 tonnes/heure de chalutage ont pu être obtenus à cette époque. Il 

semble que cette espèce ait un comportement semi-pélagique selon le processus décrit 



12’30 

. 17O30 17O 164 

Brochydeuterus auritus 

m 
aire de distribution 

zones d’abondance 
(saison froide. fin de 

saison chaude) 

FIGURE 53 

iiépartition de quelques espèces démersales d’intérêt économique 

sur le plateau continental Sénégambien 



-  157 -  

.  

pour Pseudotolithus seneqalensis. Elle se rencontre souvent en bancs de grandes 

dimensions qui peuvent être captures par les sennes tournantes. 

b En saison chaude Brachydeuterus auritus apparaît plus dispersé devant les 

côtes du Sénégal. On le rencontre alors avec les eaux chaudes, jusqu'à la latitu.de 

du banc d'llrguin. Il se reproduit en mai-juin ainsi qu'en fin de saison chaude. 

11.3.2.2.2. Espèces littorales. 

11.3.2.2.2.1. Galeoïdes decadactylus (fig. 54). 

Cette espèce communément appelée "tiékem" ou 'tplexiglasslf au Sénégal a 

été étudiée par LOPEZ (1979) dans ce pays. 

Galeoîdes decadactylus est une espèce très littorale distribuée essentiel- 

lement sur les fonds de sable vaseux et de vase sableuse proches des estuaires. On 

le rencontre ainsi, au nord de Dakar, de Mboro à lG" 20' IJ, un peu au nord de St- 

Louis et au sud du cap Vert de l'embouchure du Saloum au cap Roxo (fig. 51). Il 

est également abondant sur les fonds côtiers de Guinée Bissau. 

Cette espèce commune dans le golfe de Guinée et que LOYGHURST classe dans 

la faune à Sciaenidés d'estuaire est liée aux eaux chaudes. En saison froide elle 

a cependant pu être capturée dans des eaux à 18O. La température optimum pour cette 

espèce semble se situer autour de 26O à 27O. Les captures les plus abondantes ont 

lieu en début et en fin de saison chaude, époques de l'année où ces poissons se 

rassemblent sur les fonds de 10 à 20 m pour se reproduire. 

Galeoïdzs dcc,dacty;LL a pu $tre captws Jusqu'à 6i) 1.1 en saison frolLe. 

Sa distribution habituelle est cependant limitée aux fonds de 10 et 20 m. Cette 

espèce ne semble pas effectuer de grands déplacements saisonniers. En saison froide 

elle semble fuir les eaux peu oxygénées (moins de 2 ml/l) et se rassembler près des 

embouchures des cours d'eau que son caractère euryhalin lui permet de remonter. Le 

même phénomène a été observé par SAMBA (1974) au Congo dans des conditions de milieu 

analogues. 

Il existe une strafitication des tailles en fonction de la profondeur ; 

les plus petits individus se trouvent le plus près de la côte (WILLIAMS, 1968) et 

dans les estuaires. Ils sont captures par les sennes de plage. 

11.3.2.2.2.2. Pomadasys jubelini (fig. 55). 

Des quatres espèces de Pomadasys présentes dans la région (P. jubelini, 

P. incisus, P: roqeri et P. peroteti) P. jubelini ap?ele %ompatff au Sénégal est 
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la plus importante et la plus communément pêchée. Elle a sensiblement les mêmes 

exigences climatiques que Galeoldes decadactylus avec cependant une plus grande to- 

lérance vis à vis de l'oxygénation du milieu. Eurytherme et euryhaline elle fré- 

quente également les parages des estuaires dans lesquels elle peut aussi s'enfoncer 

en saison froide. 

Elle présente cependant une plus grande tolérance vis à vis de la nature 

du fond et peut être capturée sur les fonds de sable. Il en résulte que sa distri- 

bution est plus grande : on la trouve ainsi dans les parages de l'embouchure du 

fleuve Sénégal et, au sud de Dakar, de façon presque continue, de la presqu'île du 

Cap Vert au Cap Roxo (fig. 51) ainsi que dans les eaux côtières de l'archipel des 

Bissagos. 

Bien que présente toute l'année, cette espèce, que l'on peut capturer 

jusqu'à -40 m est plus abondante en saison chaude où les captures les plus impor- 

tantes ont lieu du Saloum à la Casamance, de septembre 5 décembre. Pomadasys jube- 

lini se rassemble alors en bancs de grandes dimensions qui, en raison de leur ex- 

tension verticale sont vulnérables aux sennes tournantes- (GONZALEZ ALBERDI, 1971). 

Cette espèce est également liée aux eaux chaudes dont elle paraît suivre les dépla- 

cements saisonniers (voir 3ème partie). Lors de ces migrations il n'est pas impos- 

sible qu'en saison chaude, un stock lié aux embouchures des cours d'eau de Guinée 

Bissau vienne remplacer,au large du Saloum, le stock sénégalais alors dispersé au 

nord de Dakar. Ces déplacements sont vraisemblablement responsables de l'extension 

de l'espèce vers le nord jusque sur le banc d'Arguin en Mauritanie. 

GONZALEZ ALBERDI (1971) indique que Pomadasys jubelini se reproduit en 

saison froide, vers le mois d'avril. Les jeunes ont une &Partition très cotière et 

sont capturés à la senne de plage. On les retrouve également assez haut dans les 

cours d'eau de la région. 

11.3.2.2.2.3. Scyris alexandrinus. 

Cette espèce du peuplement littoral est typiquement une espèce d'eaux 

chaudes liée aux complexes estuariens. Elle n'est présente en abondance sur le pla- 

teau continental, sur les fonds sablo-vaseux à vaso-sableux, que lorsque la tempé- 

rature dépasse 22O. En saison froide quelques rares individus ont pu être capturés 

dans des eaux de température toujours supérieure à 17O. 

Scyris alexandrinus, bien que distribué jusqu'à 60 m, n'est abondant que 
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de 10 à 50 m. Il se reproduit en début et en fin de saison chaude. Il semble que 

les.jeunes vivent dans les eaux très littorales et dans les estuaires. 
, 

11.3.2.2.2.4. Drepane africana. 

. . 
Cette espèce fréquente les mêmes types de fonds que les précédentes. Elle 

n'y est également abondante qu'en saison chaude où elle se reproduit. Les jeunes 

vivent dans les zones estuariennes. C'est une espèce très littorale limitée aux 

fonds de 10 et 20 m. En hiver de grosses quantités peuvent être capturées dans les 

estuaires où les températures restent élevées toute l'année. 

11.3.2.2.2.5. Pseudotolithus typus. 

Au Sénégal on rencontre cette espèce entre la côte et les fonds de 40 m. 

Moins abondante et plus littorale que P. senegalensis elle semble avoir les mêmes 

. exigences écologiques. Elle est cependant plus tolérante à la dessalure, ce qui lui 

permet de remonter les estuaires. 

Le schéma des migrations saisonnières et l'interprétation qui en a été 

donnée pour P. senegalensis est applicable à P. typus. 

11.3.2.2.2.6. Cynoglossus goreensis et C. monodi. 

Plus littoral que C. canariensis, C. goreensis fréquente les fonds de 

sable vaseux ou même de sable très fin généralement proches des estuaires. Cette 

espèce est également présente en baie de Gorée. Elle n'est jamais capturée au-delà 

de 20 m et les meilleurs rendements sont obtenus entre 5 et 10 m. C'est une espèce 

eurytherme, à affinité d'eau chaude , que nous n'avons jamais rencontrée par des 

températures inférieures à 17". 

Comme la plupart des espèces démersales de la région (cf. 3ème partie) 

C. goreensis se reproduit en fin de saison froide et en fin de saison chaude. Les 

juvéniles sont très littoraux. On les rencontre en effet dans les captures des sen- 

nes de plage. 
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C. monodi est une espèce très littorale rarement capturée au-delà de 20 m 

de profondeur, Elle est rencontrée indifféremment sur tous les types de fonds sableux 

à vaFeux. THIAM (1978) signale que les concentrations les plus importantes se trou- 

vent au voisinage des embouchures du fleuve Sénégal et de la Casamance. 

. 11.3.3. Etude du peuplement intermédiaire. 

On trouvera la répartition bathymétrique des principales espèces du peu- 

plement intermédiaire sur la fig. 56. 

11.3.3.1. Caractéristiques de ce peuplement. 

Les analyses mathématiques ont fait apparaître que les espèces du peuple- 

ment intermédiaire sont distribuées suivant trois types de fonds : meubles et va- 

seux (biotope 61, meubles et sableux (biotope 51, durs et sableux (biotope 4). Ces 

espèces ont en commun d'être soumises i des conditions hydroclimatiques particu- 

lières qui permettent de souligner l'originalité de ce peuplement. 

-. L 11.3.3.1.1. Caractéristiques hydroclimatiques. 

Comme le peuplement littoral, le peuplement intermédiaire est soumis à 

des variations saisonnières des paramètres physico-chimiques du milieu. Ces varia- 

tions sont cependant de plus, faible amplitude et en particulier on n'y observe pas, 

au niveau du fond, les températares élevees ou itia i'ortes dessaldres observées en 

milieu littoral. En outre l'épaisseur de la couche d'eau sus-jacente limite les 

variations de courte période dûes aux phénomènes de marées ou à l'ensoleillement. 

Les pulsations de l'upwelling en saison froide et les oscillations de la 

thermocline en saison chaude sont cependant responsables sur cette partie du pla- 

teau continental de variations à moyen terme des conditions hydrologiques. 

La figure 57 illustre les variations hydroclimatiques saisonnières aux- 

quelles est soumis le peuplement intermédiaire. Elle donne une représentation spatio- 

temporelle des résultats des mesures de température, salinité et oxygène effectuées 

sur le fond pendant une année sur la radiale 15O 40'. L'alternance de deux saisons 

apparaît nettement. La saison chaude, bien marquée est cependant courte (juin à 

septembre), le refroidissement des eaux commençant dès le mois de septembre. Les 

variations thermiques se font sentir jusqu'aux fonds de 100 m où l'on observe une 

température de 16O de juin à août aiors qu'elle n'v est que de 13-14O pendant la _ 

saison froide. On peut noter la présence de deux frcnts thermiques bien marqués par 
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la chute des températures : l'un aux isobathes 75-100 m et qui ne se déplace pas 

beaucoup, le second, peu marqué en saison froide mais pouvant s'enfoncer,en s'ac- 

centyant,des isobathes 20-30 m en fin de saison froide a 50-60 m en août. 

Les salinités varient comme la température : durant toute l'année les 

eaux sur le fond sont très salées et l'alternance de deux saisons se fait également 

sentir jusqu'aux fonds de -100 m. Les maxima de salinité sur le fond sont observés 

de juin à août (35,50 o/oo à 100 m et 35,90 o/oO à 30m). Un front halin est associé 

au front thermique et se déplace comme lui. 

Cette zone est envahie en saison froide par les eaux d'upwelling pauvres 

en oxygène. Les teneurs au niveau du fond montrent ainsi des variations saisonnières 

dont l'influence peut se faire sentir jusqu'aux profondeurs de 75 à 105 m où l'on 

observe généralement les plus faibles concentrations en oxygène. 

11.3.3.1.2. Extension du peuplement intermédiaire. 

L'extension du peuplement intermédiaire qui est composé en majorité d'es- 

peces infrathermoclinales à affinités d'eaux froides, est déterminée par les oscil- 

lations en profondeur de la thermocline et surtout par les mouvements des fronts 

séparant les eaux chaudes des eaux froides. Il en résulte que, comme le peuplement 

littoral, ce peuplement a une extension différente en hiver et en été. 

En hiver le plateau continental de la région est envahi par les eaux 

froides. La limite méridionale est constituée par le front de Guinée (lère partiel. 

Au nord de Dakar ces eaux atteignent la côte. Leur effet est cependant moins sen- 

sibie dans les àeur: zones décrites en iI.3.2.1.2. .Jers le sud, h paltir de ~'XII- 

bouchure du Saloum elles sont limitées à l'est par la région frontale séparant l'up- 

welling du large des eaux chaudes côtières. 

En fin de saison froide, vers les mois de mai-juin, des eaux d'origine 

tropicale venues du sud recouvrent progressivement les eaux froides, l'upwelling 

diminue d'intensité puis disparaît. Le front thermique se trouve repoussé jusqu'à 

la latitude du cap Blanc où il se stabilise durant tout l'été. Au sud, il y a apd 

parition d'une thermocline qui s'enfonce progressivement jusqu'à une profondeur qui 
peut atteindre 40 m. Elle limite vers le haut une couche de discontinuité subsu- 

perficielle (GARCIA, 1977) qui résulte du mélange entre les eaux tropicales super- 

ficielles et l'eau subtropicale. Cette couche a une épaisseur de l'ordre de 30 à 

40 m et est limitée a sa partie inférieure par une zone a gradient thermique plus 

faible, au niveau du maximum de salinité subtropical. 

Simultanément au réchauffement des eaux on observe que la plupart des 

espèces démersales a affinité d'eaux froides, ou sahariennes (I<AURIpJ, 1968), 
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opérent un mouvement vers 1 e nord qui tend à les maintenir dans un milieu conforme 

à leurs exigences écologiques. En saison chaude, la plupart de ces individus se 

trouvent dispersés dans les eaux froides situées au nord du cap Blanc. (cf. 3ème 

partie). Pendant la migration ces poissons se sont reproduits et, en été, au large 

du Sénégal, ne subsistent que de jeunes individus cantonnés dans des zones côtières 

où,lors de la remontée du front, sont restées des lentilles d'eaux froides rési- 

duelles : au sud du cap Timiris, au nord de St-Louis, dans la baie de Gorée et sur 

la "petite côte" du Sénégal. 

En fin de saison chaude s'amorce le processus inverse. 

On notera que la dénomination'de "peuplement intermédiaire" n'est peut- 

être pas la mieux appropriée et qu'il eut été préférable de parler de "peuplement 

d'eau froide de la partie supérieure du plateau continental" par opposition à un 

"peuplement,d'eaux chaudes côtières". Nous conser.vons cependant cette grande clas- 

sification adoptée par la plupart des auteurs et qui rend mieux compte de la distri- 

bution bathymétrique des espèces. Celles du peuplement intermédiaire se rencontrent 

en effet toujours plus profondément que celles du peuplement littoral, du moins 

pour ce qui concerne les individus adultes. 

Tres schématiquement, dans la région sénégalo-mauritanienne, la distribu- 

tion bathymétrique du peuplement intermédiaire (fig 48 a, b et c) peut être assi- 

milée à la partie du plateau continental, désertée en saison chaude par la plupart 

des espèces démersales à affinités d'eaux froides, et où l'on observe, en cette 

saison, l'oscillation du système de la thermocline. En saison froide, lorsque les 

eaux d'upwelling atteignent ,la côte, ce peuplement peut se rencontrer sur des fonds 

tris côtiers. Sa ll,rïite in2érietirqe se situerait vers ','O à 80 m eL ccrresponLrait 

en gros à la position de l'isotherme 16O (fig. 57 a). El1 e coïnciderait en outre 

avec la plus grande profondeur atteinte par le maximum de salinité subtropical ainsi 

qu'avec le minimum d'oxygène infra-thermoclinal. Ceci est en accord avec les obser- 

vations faites par la plupart des auteurs, dont LONGHURST (1958) dans le golfe de 

Guinée et avec la remarque de POSTEL (1968) qui note la présence d'une zone de dis- 

continuité liée à l'éclairement, située vers 60 à 80 m, qui coïncide dans certains 

cas avec la partie la plus profonde de la thermocline. On note en effet que le maxi- 
mum de salinité correspond souvent à une zone à fort gradient de densité limitant 

les échanges verticaux et propice à l'accumulation de nombreuses particules. 

La superficie du plateau continental concernée par le peuplement inter- 

médiaire est indiquée dans le tableau XXVIII. 
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Tableau XXVIII : Extension du peuplement intermédiaire, en saison froide et au 

sud de 19" N, jusqu'en Guinée Bissau. 

Mauritanie 

8000 km* 
i 

Sénégambie Guinée Bissau 

13000 km* 6000 km* 

11.3.3.2. Le peuplement de fonds meubles et vaseux. 

11.3.3.2.1. Caractéristiques de ce peuplement. 

11.3.3.2.1.1. Distribution. 

Ce peuplement occupe les fonds vaseux à vaso-sableux de la partie inter- 

m&diaire du plateau continental des profondeurs de 20-30 m jusqu'à 75-80 m (fig. 48 

a, b et c). 

Sur la côte sud du Sénégal il est peu représenté : on le trouve devant la 

Casamance vers 12O 20' N et il s'étend vers le sud! au large de la Guinée Bissau, 

jusqu'à ll" 35' N. 

Au nord de Dakar il est présent à partir de la fosse de Kayar jusqu'au 

cap Timiris (fig. 48 b et c). 

11.3.3.2.1.2. Nature du fond et teneur en matière 

organique. 

La couverture sédimentaire est constituée d'éléments fins. La teneur en 

lutites y est comprise entre 25 et plus de 95 %. Au-delà de 50 m les vasières si- 

tuées au nord de la fosse de Kayar et au sud de l'embouchure de la Casamance sont. 

le siège, en saison froide, d'accumulations d'importantes quantités de matière or- 

ganique (chapitre 1.4) dont la reminéralisation entraîne à cette profondeur un im- 

portant déficit en oxygène au niveau du fond. 

En saison chaude où les températures élevées accélèrent les processus 

de reminéralisation et où l'eau ne se trouve plus renouvelée par les courants dûs 

à l'upwelling, les teneurs en oxygène,. à cette profondeur, sont vraisemblablement 

très faibles : PINSON-MOUILLOT (1980) observe en effet que cette vase contient des 
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fragments de pyrite, ce qui traduit l'existence d'un milieu réducteur. 

Les plus fortes concentrations en matière organique se rencontrant vers 

60 à, 80 m, le minimum d'oxygène se situerait vers ces profondeurs. Il s'accentue- . 

rait encore en saison chaude où sa position sur le fond correspondrait sensible- 

ment avec celle du gradient maximum de densité dont le caractère de frontière pour 

les poissons se trouverait ainsi renforcé. 

11.3.3.2.1.3. Le benthos. 

Malgré les faibles teneurs en oxygène que l'on observe sur 

indices d'abondance du benthos semblent relativement importants sans 

teindre les valeurs obtenues pour les sables grossiers ou les sables 

p?tre 1.5). 

ces fonds les 

cependant at- 

vaseux (cha- 

Le groupe zoologique le mieux représenté est celui des polychètes. En 

Côte d'ivoire, INTES (1980) observe, dans la zone médiane du plateau continental, 

dont les conditions édapho-climatiques sont sensiblement identiques à celles du 

Sénégal, la présence d'espèces de polychètes réputées comme indicatrices de pollu- 

tion et capable de supporter des milieux pauvres en oxygène où même réducteurs. 

11.3.3.2.2. Répartition des espèces de fonds meubles et vaseux. - 

La partie intermédiaire du plateau continental est généralement peuplée 

par des poissons adultes qui, supportent plus difficilement que les jeunes, canton- 

ilés $,-ès de la cz,e, les variatisns ties condi;icns hydralogiques du milieu dues 

notamment aux pulsations de l'upwelling en saison froide et aux oscillations de 

la thermocline en saison chaude, ainsi qu'aux mauvaises conditions d'oxygénation 

des zones vaseuses dont nous venons de parler. Il en résulte que ces poissons se 

déplacent beaucoup de façon à se maintenir dans des conditions de milieu satisfai- 

sant au mieux leurs exigences écologiques. Ces déplacements de faible amplitude 

sont plus marqués au voisinage des changements de saisons. Ils sont responsables 

des variations importantes des rendements des chalutages que l'on observe en un 

point donné d'un jour à l'autre, où même d'un trait à l'autre pour une position de 

pêche légèrement différente. Il nous est ainsi fréquemment arrivé, surtout en sai- 

son froide, d'obtenir des "coups nuls", là où la veille des rendements intéressants 

avaient été observés. Ce phénomène, que les pêc!-leurs appellent "coupures", est éga- 

lement signalé par TROADEC (1971) en Côte d'ivoire. 

Il découle de ceci que peu d'espèces 'apparaissent comme significativement 

présentes sur ces fonds, ainsi que l'a montre le test de BONNET. Parmi celles-ci 
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seul Pagellus coupei , qui en 1977 venait en tête des débarquements de la pêche cha- 

lutière dakaroise avec 19 % du poids des captures totales (LHOPIME et SYLLA, 1978) 

présente un intérêt économique. 

. Répartition de Pagellus coupei (fig. 58 et 59). 

Le test statistique de BONNET, qui ne tient pas compte de l'abondance 

mais de la fréquence de présence de l'espèce dans un biotope donné, a montré que 

Pagellus coupei est significativement présent sur les fonds meubles et vaseux de 

la partie intermédiaire du plateau continental et qu'on le rencontre également avec 

des valeurs de t klevées sur les autres types de fonds (tableau XXV). La plupart 

des auteurs et plus particulièrement RIJAVEC (1973) au Ghana observent aussi que 

cette espèce est présente sur tous les types de fonds mais indiquent qu'elle est 

plus abondante sur les fonds de sable ainsi qu'au voisinage des affleurements ro- 

cheux. Il en est de même au Sénégal où Pagellus coupei est plus connu comme une es- 

pèce de fonds de sable que de vase. Les conclusions du test de BONNET s'expliquent 

par le fait que cette espèce effectue des déplacements saisonniers affectant uni- 

quement les adultes qui vivent préférentiellement dans les zones sableuses. En sai- 

son chaude ne subsistent dans la région que les jeunes qui peuvent alors être ren- 

contrés dans des zones vaseuses. La probabilité de rencontrer toute l'année P. coupei 

sur des fonds vaseux se trouve ainsi augmentke. 

La distribution bathymétrique de cette espèce (fig 56) montre qu'elle vit 

dans les eaux de la thermocline ià où, à un instant donné, les conditions hydrolo- 

giques ambiantes sont les plus contrastées. Au Ghana,RIJAVEC (1973) donne la tem- 

pérature de 20° comme optimum pour la présence de P. coupei. Dans la zone sénégalo- 

mauritanienne il semble que la présence en abondance de cette espèce soit liée à . 

la présence sur le fond d'eaux de température comprise entre 16 et 18O. 

En saison froide, au large du Sénégal et de la Mauritanie, P. coupei vul- 

gairement appelé pageot, est présent sur une bande comprise entre 20 et 80 m de pro- 

fondeur. Au nord de Kayar, ainsi qu'en Mauritanie, il semble distribué plus profon- 

dément et peut atteindre l'isobathe 100 m. Dans les zones où les eaux d'upwelling 

atteignent la côte (entre Dakar et Mbour ainsi qu'au sud immédiat du cap Timiris) 

on peut le rencontrer très près du littoral. Il s'agit alors généralement de jeunes 

individus qui peuvent être capturés à la senne de plage. Les zones d'abondance du 

pageot coïncident avec la présence de fonds de sable ou de sables vaseux plus ou 

moins durs. Les plus grosses concentrations sont observées entre 30 et 75 m. En 

Guinée Bissau il peut être capture en abondance sur les fonds de sable situés au 

sud de l'archipel des Bissagos. 
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En saison chaude P. coupei n'est capturé en abondance par les chalutiers 

quqau large de la Mauritanie (fig. 60). A cette époque ne subsistent au Sénégal 

que $es jeunes n'ayant pas atteint leur taille de première reproduction ainsi qu'un 

petit stock d'adultes regroupé au niveau des zones rocheuses situées au voisinage 

de la presqu'?le du cap Vert. Ces individus sont alors capturés à la ligne à par- 

tir du port piroguier dakarois de Soumbedioune. 

P. coupei se reproduit essentiellement en fin de saison froide et en fin 

de saison chaude. Les individus se regroupent alors sur les fonds de 30 à 40 m. Il 

existe une stratification des tailles en fonction de la profondeur, les plus jeunes 

individus se trouvant le plus près de la côte. 

11.3.3.3. Le peuplement de fonds meubles et sableux. 

11.3.3.3.1. Caractéristique de ce peuplement. 

11.3.3.3.1.1. Distribution. 

Ce type de peuplement est bien représenté au sud de Dakar jusque vers 

12O 20' N (fig. 48 c). On le retrouve plus bas, en Guinée Bissau, au sud de l'ar- 

chipe1 des Bissagos. Au nord de Dakar (fig. 48 b) il n'occupe qu'une frange cô- 

tière de part et d'autre de la fosse de Kayar. En Mauritanie enfin (fig. 48 a) il 

est bien développé de 16O 20' PJ au cap Timiris. 

Ce peuplement peut être côtier là où les remontées d'eaux froides se pro- 

duisenL près de la ,cte : de Dak&l> a Mb~ur, dans la région de Kayar, au nord de St- 

Louis ainsi qu'au sud immédiat du cap Timiris. 

11.3.3.3.1.2. Nature du fond. 

La couverture sédimentaire est constituée de sable plus ou moins grossier 

pouvant être légèrement envasé. Au large de la côte sud du Sénégal, de Dakar à la 

Gambie, il existe de vastes zones où la roche formée d'un grès de plage riche en 

éléments carbonatés affleure2 lasurface du sédiment. Celui-ci devient alors très 

grossier et présente des hautes teneurs en CaC03. Ce type de fond se retrouve au 

large de la Mauritanie à la latitude de 17" N. La dispersion des affleurements ro- 

cheux autorise à le classer dans la catégorie des fonds meubles et sableux. On ob- 

serve cependant au voisinage de ces affleurements la présence d'une faune typique 

de fonds durs et rocheux. Il en résulte que'la distinction entre fonds meubles et 

fonds durs n'est.pas toujours aisée et que les fonds sableux seront souvent peuplés 
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a.‘. 

par une faune mixte, composée d'espèces à affinité pour les biotopes rocheux et 

d'espèces à affinité pour les biotopes sableux. 

, Les fonds meubles et sableux sont la plupart du temps pauvres en matière 

organique qui n'y trouve pas un substrat favôrable à son accumulation. Elle est en 

général immédiatement oxydée à la surface du sédiment ou transportée par les cou- 

rants. Ceci a pour conséquence que,sur ces fonds,les minimums d'oxygène ont lieu 

uniquement en saison froide lors de la remontée des eaux d'upwelling. 

11.3.3.3.1.3. Le benthos. 

De tous les fonds du plateau continental les fonds de sable grossier et 

de sable légèrement envasé apparaissent les plus riches en benthos (chapitre 1.5). 

Au sud de la latitude de l'embouchure du Saloum, les fonds sont recouverts d'un 

sable fin très propre où les indices d'abondance en benthos sont faibles. Cette 

zone est peu fréquentée par les poissons démersaux. Tout juste y observe-t-on, en 

période de transition inter-saisons, le passage de concentrations d'espèces en cours 

de migration. Cette partie du plateau continental est cependant exploitée par les 

chalutiers en raison de la présence de la seiche Sepia officinalis hierredda. 

11.3.3.3.2. Etude de la répartition de quelques espèces présen- 

tant un intérêt économique. 

11.3.3.3.2.1. Pseudupeneus prayensis (fig. 61). 

Le rouget, Pseudupeneus prayensis , qui a une valeur marchande élevée, 

fait l'objet d'une exploitation chalutière spécialisée. Cette espèce fréquente gé- 

géralement un biotope sensiblement identique j celui de Pagellus coupei avec qui 

elle est fréquemment capturée. Elle peut aussi en effet être rencontrée sur des 

fonds de vase sableuse mais les principales concentrations s'observent sur les zones 

de sable grossier légèrement vaseux, la plupart du temps riche en débris carbonatés. 

C'est une espèce que l'on trouve à la fois sur les fonds meubles et sableux et sur 

les fonds plus durs proches des zones rocheuses. 

La distribution bathymétrique de P. prayensis est moins large que celle 

de P. coupei (fig. 56). C'est une espèce plus côtière que l'on peut considérer com- 

me caractéristique du sommet du système de la thermocline. 

Au Sénégal, le rouget est distribué sur pratiquement toute la longueur du 

plateau continental entre les profondeurs de 20'et 70 m. Les zones d'abondance se 

situent d'une part au niveau des fonds de sable que l'on trouve de part et d'autre 
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de Kayar et d'autre part sur une frange du plateau continental qui s'étend au sud 

du cap Vert entre les sondes de 30 2 50 m. Cette frange correspond sensiblement à 

la zpne où, sur les fonds sableux, les affleurements rocheux sont les plus nom- 

breux. Cette espèce,présente en Mauritanie, n'y semble jamais abondante. 

P. prayensis ne paraît pas effectuer de déplacements saisonniers (fig. 

60). Le maximum de reproduction semble avoir lieu en saison chaude (mai à septembre), 

saison pendant laquelle on trouve de jeunes individus en grande quantité en baie de 

Gorée et,plus au sud, jusqu'à l'embouchure du Saloum. 

11.3.3.3.2.2. Pagrus ehrenbergi (fig. 62). 

Le pagre, Pagrus ehrenbergi, se trouve généralement sur des fonds de sa- 

ble légèrement envasés. C'est une espèce relativement côtière qui vit entre les 

fonds de 15 m et ceux de 30 m. P. ehrenbergi est surtout abondant sur le plateau 

continental mauritanien essentiellement de 16O M à la latitude de Nouakchott. Cette 

espèce vit souvent en bancs et les principales concentrations s'observent entre 

20 et 30 m. 

Au Sénégal les individus adultes ne sont présents qu'en fin, de saison 

froide au terme de leur migration vers le sud (cf 3ème partie, chap.IïI.2).Ils sont 

alors regroupés pour leur reproduction essentiellement entre Mboro et St-Louis,zone 

dans laquelle ils sont intensément exploités à partir des chalutiers et des piro- 

gues. En saison chaude ne subsistent au large du Sénégal que les jeunes qui se trou- 

vent alors cantonnés dans les eaux côtières entre Dakar et la Gambie (fig. 60). 

P. eh;sllberqi est pr&seiit en Guinée Bissau sui' les fonds de sable situes 

au sud de l'archipel des Bissagos. De gros individus peuvent y être capturés en sai- 

son froide. Il s'agit vraisemblablement d'un stock n'ayant aucun lien avec le stock 

mauritanien. 

11.3.3.3.2.3. Epinephelus aeneus (fig. 63). 

Cette espèce, communément appelée "thioftl au Sénégal, a une répartition 

sensiblement identique à celle de Pagellus coupei. Le fait qu'elle soit exploitable 

au chalut à proximité des affleurements rocheux et que notre échantillonnage ait 

été effectué au moyen d'un tel engin nous l'a fait classer parmi les espèces de 

fonds meubles et sableux. Il s'agit en fait d'une espèce ayant une plus grande pré- 

férence pour les fonds rocheux où se trouvent concentrés les plus gros exemplaires. 

Ils y sont capturés à la ligne à partir des cordiers et des pirogues. Les plus gros- 

ses concentrations s'observent au sud de Dakar au niveau des bancs rocheux qui 
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. 

s'étirent le long de l'isobathe 50 m. 

E. aeneus se reproduit en fin de saison froide ainsi qu'en saison chaude. 

11 existe une stratification des tailles en fonction de la profondeur, les jeunes 
b 

individus se trouvant toujours les plus près de la côte. 

11.3.3.4. Le peuplement de fonds durs. 

11.3.3.4.1. Caractéristiques de ce peuplement. 

Nous avons déjà signalé la ressemblance entre les peuplements de fonds 

meubles et sableux et ceux des fonds durs ainsi que le mélange que l'on peut obser- 

ver entre les deux types de peuplements. Les véritables fonds durs sont en fait 

constitués de formations rocheuses qu'il est impossible d'échantillonner au moyen 

d'un chalut. Nous appellerons espèces de fonds durs celles dont le biotope normal 

est la roche mais qui peuvent vivre dispersées à proximité de celle-ci devenant 

ainsi vulnérables au chalut. Les plus gros exemplaires de ces espkces ne peuvent 

être capturés qu'à la ligne sur les formations rocheuses elles-même. 

Certaines espèces de fonds meubles telles que Payellus coupei, Payrus 

ehrenberyi ou Epinephelus aeneus peuvent y trouver refuge, Il s'agit généralement 

de gros individus. Les zones rocheuses du plateau continental jouent ainsi pour ces 

espèces,exploitées industriellement,un rôle de protection. 

Les fonds situés à proximité des bancs rocheux sont généraiement formés 

de sables grossiers comprenant de nombreux débris carbonatés provenant de la roche 

er place. Ils peJ.lcnk Ctre légè.~~e:~ent envasé L; et sont riches ~II Lentilos. 

Le peuplement de fonds durs est essentiellement développé au sud de Dakar 

où il occupe une bande sensiblement comprise entre 40 et 60 m et qui s'étend jus- 

qu'à la latitude de la Casamance. En Guinée Bissau, il existe au sud de i'Archipe1 

des Bissagos. On le trouve également en Mauritanie entre 16O 30' N et 17O 30' N. 

11.3.3.4.2. Répartition de quelques espèces présentant un intérêt 

économique. 

Les espèces du peuplement de fond dur sont distribuées suivant l'aire que 

nous avons attribuée à ce peuplement sur les figures 48 a, b et c. Les plus impor- 

tantes économiquement sont : Dentex canariensis, Dentex filosus, Myctero; Ibra, 

Epinephelus goreensis et Diayramma mediterraneum. 

Cette dernière espèce, appelée dorade grise peut parfois, en saison froide, 

être capturée en.abondance par les chalutiers exploitant le stock de pageots au sud 



- i80 - 

de Dakar. Dans cette zone elle peut en effet se constituer en bancs très localisés 

au moment de sa reproduction. La répartition de Diagramma mediterraneum est donnée 

sur J-es fig. 52 et 62. 

Comme pour la plupart des espèces dupeuplement intermédiaire les es- 

pèces du peuplement de fonds durs voient leurs juvéniles se rassembler près de la 

cÔte,de la baie de Gorée à l'embouchure du Saloum. Ils y sont alors-très vulné- 

rables aux sennes de plage. 

11.3.4. Etude du peuplement du rebord du plateau continental. 

On trouvera la répartition bathymétrique des principales espèces de ce 

peuplement sur la fig. 64. 

11.3.4.1. Caractéristiques de ce peuplement. 

11.3.4.1.1. Caractéristiques hydroclimatiques. 

Les espèces du peuplement du rebord du plateau continental vivent dans 

des eaux dont les caractéristiques varient peu au cours de l'année : les écarts ther- 

miques ainsi que ceux des autres paramètbes s'y amenuisent considérablement (fig. 

57). La température y varie entre 14 et 16O au cours de l'année et on y observe des 

salinités sensiblement de l'ordre de 35,5 o/oo. 

iï.3.4.1.2. Nature du fond. 

Les fonds correspondant au peuplement du rebord du plateau peuvent être 

recouverts de vase, de vase sableuse ou de sable vaseux. En relation avec ceci les 
analyses mathématiques ont permis de mettre en évidence deux groupes d'espèces : 

espèces à affinité pour la vase (biotope 2) et espèces à affinité pour les sables 

vaseux (biotope 3). 

Sur ces fonds la teneur en matiere organique est appréciable et générale- 

ment comprise entre 1 et 2 %. Les mesures d'abondance en benthos que nous avons ef- 

fectuées entre 80 et 100 m ont montré l'existence de biomasses comprises entre 1 et 

2 g/m2. Au-delà nous ne possèdons pas de données sur le benthos. Il semble qu'à 

partir de la profondeur de 80 m les indices d'abondance aient tendance à augmenter 

(chapitre 1.5). 
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11.3.4.1.3. Extension. 

I La stabilité des conditions hydroclimatiques a pour conséquence que le 

peuplement du rebord du plateau n'est pas affecté par des migrations saisonnières. 

Des mouvements nord-sud ont cependant été décrits par certains auteurs pour quel- 

ques espèces : Dentex macrophthalmus (DOMANEVSKY L.N. et STEPKINA M.V., 1971) et 

la langouste rose Palinurus mauritanicus (MAIGRET J., 1976). Il ne s'agit vraisem- 

blablement que de mouvements apparents qui pourraient correspondre à des migrations 

bathymétriques décalées dans le temps et dans l'espace faisant apparaître les es- 

pèces sur le rebord du plateau, dans la zone de pêche à des moments différents. Ces 

variations spatio-temporelles de capturabilité donneraient l'illusion d'un mouve- 

ment nord-sud. L'existence de mouvements saisonniers verticaux a ainsi été mise en 

évidence par ELWERTOWSKI et MAUR1I.J (1963) chez Dqtex macrophthalmus . 

Le peuplement du rebord du plateau continental forme une bande continue 

encadrant sensiblement la rupture de pente que l'on observe vers 100-120 m. Son ex- 

tension semble limitée vers la côte par les isobathes 70 à 80 m (fig. 48 a, b et 

cl. Les jeunes individus de ce peuplement peuvent cependant atteindre les petits 

fonds : ainsi, en saison froide il n'est pas rare d'observer la présence de juvé- 

niles de Dentex angolensis, de D. macrophthalmus, de Brotula barbata ou de Merluc- 

cius spp. sur les fonds de 30 m et parfois 20 m. 

La limite inférieure de ce peuplement se situerait vers 200 m de profon- 

deur. Plus bas, ainsi que l'a montré l'analyse en composantes principales appli- 

quée à la radiale 15O 40', 1.a faune change. Au-delà de 300 m les fonds et les es- 

p>ces qui 12s fruquentent sont efïcwe inal connL3. 

La superficie concernée par le peuplement du rebord du plateau est indi- 

quée dans le tableau XXIX. 

Tableau XXIX : Extension du peuplement du rebord du plateau continental, de 19" N 

à la Guinée Bissau. 

MAURITANIE SENEGAMBIE GUINEE BISSAU 

5 300 km2 6 500 km2 4 500 kil? 
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11.3.4.2. Description de la répartition des espèces à partir de l'analyse 

des correspondances. 

, 

Le test de BONNET a permis de mettre en évidence les espèces caractéris- 

tiques des fonds de 100 m en distinguant celles qui vivent sur les fonds de vase 

des autres (tableaux XXIV et XXV). 

Le format du programme utilisé pour l'analyse des correspondances ap- 

pliquée aux sept radiales ne nous a pas permis d'inclure dans le traitement les 

stations 200 m. Nous avons donc repris l'analyse en appliquant aux stations 100 et 

200 m la combinaison des outils mathématiques déjà décrite :.analyse des corres- 

pondances, nuées dynamiques et hiérarchisation. Nos connaissances sur le milieu et 

la biologie des espèces considérés ici ne permettant pas l'interprétation des axes 

de rang élevé,nous ne présentons que les résultats obtenus à partir de l'analyse 

des coordonnées aux trois premiers axes : fig. 65 pour les stations et fig. 66 

pour les espèces. Le code des stations est indiqué dans le tableau XXX. 

La structure obtenue pour les stations fait apparaître quatre grandes 

subdivisions que nous avons numérotées de 1 à IV sur la fig 65. Elle souligne, 

pour les stations 100 m, l'opposition entre celles situées au sud de Dakar (grou- 

pes 1 et II) et les autres (groupe IV). Ce contraste est vraisemblablement lié à 

la nature du fond. Cn observe en effet que Lis stations 183 m de la radiaie de 

Roxo (groupe 11, à fonds de vase,sont fortement opposées à tous les .autres prélè- 

vements et plus particulièrement aux stations de la radiale 18O 40'à fondsde sable 

vaseux grossier. Cette différence avait déja été signalée lors de l'étude de l'en- 

semble des stations 10 à '100 m ues "'7 radiales,' par l'analyse des correspondances. 

L1homogén&té des stations 200 m est bien mise en évidence par la hiérar- 

chisation. On note également ici un agencement des stations selon qu'elles se trou- 

vent au nord ou au sud de Dakar. Outre une différence dans la nature des sédiments, 

qui sont mal connus à cette profondeur, ceci peut traduire la disparition progres- 

sive vers le sud de certaines espèces comme les merlus (Merluccius spp.) qui se 

font rares au sud de la presqu??le du cap Vert. 

La structure obtenue à partir de l'analyse des espèces (fig. 66) fait 

apparaître trois groupes numérotés de 1 à 3. La signification du groupe 1, opposé 

à l'ensemble des autres espèces, ne nous est pas apparue. Le groupe 2 regroupe les 

espèces les plus profondes que l'on rencontre communément sur les fonds de 209 et 

300 m telles que Squalus fernandinus, Ophidion barbatum, Malacocephalus c .i. ;- 

talis, Chlorophtha2mus frazer-bruenneri, HeJicolenusdactylopterus etc... Le troi- 

sième groupe enfin est composé d'espèces plus eurybathes qui vivent sur les fonds 
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de 100 m mais que l'on peut trouver plus profondément jusqu'à 200 m ainsi que sur 

le plateau continental jusqu'aux profondeurs de 50 et même 30 m. Parmi ces espèces 

on peut citer Mustelus mustelus, Raja miraletus, Pagellus coupei, Scyacium micru- 

rum etc... A ce titre le peuplement du rebord du plateau continental apparaît plus 

comme un peuplement de transition entre le peuplement intermédiaire et la faune 

profonde du talus, que comme un peuplement original, 

Tableau XXX : Code des stations 100 et 200 m des "7 radiales" traitées par l'analyse 

des correspondances. 

DATE DECEMBRE 1971 FEVRIER 1972 

RADIALES Sonde (m) 

18O 40' 

17" 40' 

16O 40' 

150 40' 

Popenguine 

Bathurst 

Roxo 

100 m 
200 m 

100 m 
200 m 

100 ni 
200 m 

100 m 
200 m 

100 m 
200 m 

100 m 
200 m 

100 m 
200 m 

NOS Nos 

1 8 
2 9 

10 
3 11 

4 12 
5 13 

6 14 
7 15 

32 37 
33 38 

34 39 

35 40 
36 41 

MA;o972 I-"":': 1972 1 

16 24 
17 25 

18 26 
19 27 

20 28 
21 29 

22 30 
23 31 

42 47 
43 48 

44 49 

11.3.4.3. Répartition de quelques espèces présentant un intérêt économique. 

11.3.4.3.1. Espèces à affinité pour les fonds de vase (biotope 2). 
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11.3.4.3.1.1. Brotula barbata. 

L La brotule arrivait en 7977 au 5èF ..e rang des espèces débarquées à Dakar 

et représentait 8,5 % de la prise totale (LHCPI-IE et SYLLA, 1978). Cette espèce 

est présente de 70 à 300 m sur tout le rebord du plateau (fig. 55). Elle fréquente 

surtout les fonds vaseux et on ne la rencontre en abondance qu'au large du cap 

ROXO, au nord de Dakar entre 15O 20' et 16O N et en Mauritanie à la latitude de 16O 

40' N. Elle n'est présente en grande quantité qu'en saison froide de février à mai 

époque à laquelle on la capture entre 60 et 100 m. A cette saison des juvéniles de 

cette espèce peuvent être trouvés jusqu'aux fonds de 30 m. . 

En saison chaude, lors des prospections des "7 radiales" nous n'avons 

rencontré Brotula barbata qu'au large du cap Roxo (fig. 67). Sur la radiale 15O 40' 

en 1970-1971 nous l'avions rencontrée toute l'année (fig. 64). En saison chaude cette 

espèce semble s'enfoncer sur la pente du plateau. Nous n'avons aucune ind.ication 

sur sa reproduction. 

11.3.4.3.1.2. Synagrops microlepis. 

Cette espèce n'est pas commercialisée au Sénégal mais peut représenter 

un intérêt économique en raison de son abondance. Elle est normalement distribuée 

entre 75 et 200 m (fig. 64). Des individus juvéniles peuvent être rencontrés en 

saison froide jusqu'à 50 m. Synagrops nicrolepis est présent sur le rebord du pla- 

teau toute l'année (fig. 67). Les meilleurs rendements sont cependant observés en 

fin de saison chaude sur les fonds de 75 à 100 m. 

II.3.4.3.2. Espèces à affinité pour les fonds de sable vaseux 

(biotope 3). 

II.3.4.3.2.1. Dentex anyolensis et Dentex mdcrophthalmus. 

Ces deux espèces du peuplement de la bordure continentale sont encore peu 

exploitées par la flottille chalutière sénégalaise. Il s'agit souvent d'une pêche 

complémentaire de celle de la brotule et seuls les plus gros exemplaires sont con- 

servés. 

11.3.4.3.2.2. Zexs faber mauritanicus. 

Le St-Pierre est une espèce de sa' ;son froide qui vit sur les fonds de 
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sable vaseux entre 40 et 100 à 150 m de profondeur. Les plus importantes concen- 

trat,ions s'observent de 75 à 100 m tout le long du rebord du plateau. La limite 

sud de son aire de répartition semble se situer à la latitude de la Gambie (fig. 

61 et 59). 

Cette espèce se reproduit en fin de saison froide, d'avril à juin. En 

saison chaude elle s'enfonce le long de la pente continentale et ne subsistent 

plus sur le plateau, à cette époque, que les jeunes individus, 



II.4 - ESSAI D'INTERPRETATION DE LA REPARTITION DES ESPECES 

SUR LE PLATEAU CO!<TINENTAL. 

A partir des connaissances que l'on a des différents paramètres biotiques 

ou abiotiques du milieu régnant sur le plateau continental, il est possible de tenter 

une interprétation globale de la répartition des divers peuplements. Tout les au- 

teurs qui ont étudié les espèces démersales du golfe de Guinée (tableau XXIV b) ont 

insisté sur le rôle des conditions hydrologiques et plus particulièrement sur celui 

de barrière joué par la thermocline. Ceci les a amené à classer les espèces, indé- 

pendamment de la nature du fond, en trois principaux ensembles : 

- espèces suprathermoclinales 

- espèces eurybathes vivant dans la zone de battement de la thermocline 

- espèces infra-thermoclinales. 

Cette classification a été établie essentiellement pour le golfe-de Guinée 

au sens strict où les variations saisonnières des conditions hydrologiques sont 

moins accusées que dans la zone sénégalo-mauritanienne (les phénomènes d'upwelling, 

notamment, y sont moins marqués) et ne semblent pas y induire de déplacements sai- 

sonniers de grande amplitude des poissons. 

Au Sénégal et en Mauritanie, au contraire, les espèces ne subissent pas 

les conditions hydrologiques. saisonnières qui ne leur conviennent pas car l'ouver- 

ture, au nord, vers le milieu tempéré, permet aux espèces à affinité "d'eau froide" 

de fuir'en saison chaudelles eaux tropicales et,inversement, l'ouverture au sud vers 

le milieu tropical permet,en saison froide,aux espèces a affinité "d'eau chaude" 

d'y trouver des conditions satisfaisant au mieux leurs exigences écologiques. Il 

résulte de ceci que la classification adoptée pour le golfe de Guinée n'est valable, 

dans la région sénégalo-mauritanienne, qu'en saison chaude lorsque la thermocline y 

est bien établie ; encore qu'à cette saison la majorité des adultes des espèces ccm- 

posant le peuplement intermédiaire se trouve cantonnée dans les parages du cap Blanc 

au nord de la zone frontale séparant les eaux chaudes des eaux froides* (chap?tre 

111.3). 

3 Si l'on assimile ce front à une remontée de la thermocline jusqu'à la surface on retrouve 
bien la classification adoptée pour le golfe de Guinée mais avec cette fois-ci une stra- 
tification en latitude : espèces suprathermoclinales au sud, espèces de la thermocline au 
nord du front. 
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En saison froide deux cas peuvent se présenter : 

- ou bien, en raison de la configuration du plateau continental et de la 

cÔte,,les eaux d'upwelling n'atteignent pas le littoral : on y trouve alors une faune 

d'eau chaude, que nous avons appelée peuplement littoral, qui se trouve séparée du 

peuplement intermédiaire non plus par une thermocline mais,ainsi que nous l'avons vu, 

par la zone frontale séparant les eaux chaudes de l'eau froide de l'upwelling si- 

tué plus au large. 

- ou bien llupwelling atteint la côte et le peuplement suprathermoclinal 

d'eaux chaudes n'existe pas. 

Si l'on analyse les rendements (kg/h de pêche obtenus par le Laurent Amaro) 

on constate les faits suivants (fig. 68 et 69) : 

- ils sont toujours élevés sur les petits fonds. 

- ils diminuent rapidement vers 40 m que ce soit en saison froide ou en 

saison chaude. 

- quelle que soit la saison ils ne sont jamais très élevés de 40 à 75 m. 

- en saison chaude la brusque diminution que l'on observe vers 40 m cor- 

respond sensiblement à la position de la thermocline. 

- en fin de saison chaude on observe souvent une brusque augmentation des 

rendements sur les fonds de 75 à 100 m. 

kg/h 

S---O saison froide 

*- -+ saison chaude 

20m 
t 

\ 
\ 
\ 30m 

\ 

-l 

\ 

\ 
\ 

50m 

‘, 4fi-&y7& 

\ 
\ / ‘\ 

/ 200m 
\d b--- --- d 

L , I I I i I t 1 

5.8 6.7 10.4 12 13.6 18 20.5 22.5 23.5 milles 

Fig. 69 : Rendements (en kg/h de pêche) obtenus par le N.O. LAURENT AMARO sur la 
radiale 15” 40. 
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Il semble que ce soit au niveau de la dynamique des différentes caté- 

gories d'eau et de leur influence sur la productivité du milieu qu<il faille re- 

cher,cher l'interprétation de la répartition et des variations d'abondance des es- 

pèces sur le plateau continental. Pour ce faire nous nous placerons successivement 

dans le cas d'un plateau continental large tel que devant la Casamance et dans ce- 

lui d'un plateau étroit du genre de celui qui existe au nord de Dakar. L'interpré- 

tation qui sera donnée aussi bien en saison froide qu'en saison chaude est toute 

schématique. On considérera que le sédiment est vaseux à sablo-vaseux c'est-à-dire 

susceptible de piéger de la matière organique. 

11.4.1. Situation en saison froide. 

11.4.1.1. Cas d'un plateau continental large :(fig. 70 à). 

11.4.1.1.1. Dynamique des eaux. 

L'existence de plusieurs cellules de circulation a souvent été démontrée 

dans les zones d'upwelling : HOPKI!QS (1974) HAGEN (1975). Au Sénégal REBERT (non 

publié), à partir des travaux de HUYER (1976) qui comparent l'upwelling d'Afrique 

et celui de l'Oregon, établit un schéma de circulation des eaux d'upwelling pour 

la côte nord au plateau étroit et pour la côte sud au plateau large. Nous avons re- 

pris ces schémas en les simplifiant au maximum. 

Au sud de Dakar l'upwelling apparait toujours décollé de la côte vers le 

sud à parbir de ld latitude de l'embouchure du Saloum. Dans cette zone il apparaît 

deux cellules de circulation, longitudinales et parallèles à la côte, dont l'une 

est dirigée vers la côte,en gros à partir des fonds de 20 m à 30 m, et l'autre conver- 

ge avec les eaux du large au niveau du talus continental où elle s'enfonce sous des 

eaux chaudes, de densité inférieure et associées au régime général des courants. 

A la limite des deux cellules on trouve une zone de divergence qui se trouve donc à 

l'aplomb des fonds de 20 à 40 m. 

Dans la première cellule, les eaux remontant le long du talus puis du 

plateau entraînent avec elles les sels minéraux issus de la reminéralisation de la 

matière organique piégée par la vase. Arrivant à la surface au niveau de la diver- 

gence, ces sels sont soit rejetés vers le large par la circulation de la première 

cellule, soit repris par la cellule côtière et dirigés vers la côte. 

11.4.1.1.2. Conséquences au niveau de la productivité des eaux. 

En arrivant près de la surface les sels minéraux atteignent la couche 
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euphotique, qui ne dépasse pas une dizaine de metres à cette saison, et permettent 

le démarrage des mécanismes de la chaîne alimentaire. Compte tenu du décalage que 

l'on, observe entre la source d'upwelling, ici la divergence, et le maximum de pro- 

duction primaire puis secondaire (HERBLAND et VOITURIEZ, 19741,on observe deux ma- 

ximums de production, l'un au niveau de la côte où il y aura accumulation d'orga- 

nismes puis sédimentation. Le second se trouve sensiblement vers le large à partir 

du second tiers du plateau continental. Cette production, qualifiée de pléthorique 

par DANDQNNEAU (1972) est ramenée au niveau du front, sensiblement à la hauteur des 

fonds de 80 à 100 m et s'y accumule. Dans cette zone peuvent subsister des espèces 

suffisamment mobiles pour lutter contre le flux descendant. Les espèces peu mobiles 

sont entraînées vers le fond et les modifications des conditions d'éclairement puis 

de nourriture amènent la mort des organismes planctoniques qui sédimentent. Une 

partie de cette matière organique est recyclée dans la colonne d'eau et participe 

à nouveau à la chaîne alimentaire, le reste, généralement partiellement dégradé, 

s'accumule sur le fond au niveau des zones vaseuses, elles-mêmes en partie issues 

de l'excès de production (chapître 1.4). 

11.4.1.1.3. Conséquences pour le milieu. 

Les eaux d'upwelling qui remontent le long du plateau continental sont 

des eaux pauvres en oxygène (VERSTRAETE, 1970 b). Au niveau des zones vaseuses ri- 

ches en matière organique les phénomènes de reminéralisation vont accentuer le dé- 

ficit en oxygène. 

11.4.1.1.4. Conséquences pour la répartition des espèces sur 

le fond. 

Le ,plateau continental peut ainsi être divisé en trois parties dont les 

limites correspondent sensiblement à celles que nous avons attribuées aux trois 

principaux peuplements. 

Ces limites ne sont, bien entendu, pas fixes : elles dépendent des pul- 

sations de l'upwelling qui, s'il est faible:augmente l'extension vers le large du 

peuplement littoral et au contraire,lorsqu'il se renforce'rétrécit l'aire occupée 

par ce peuplement. 

. Une zone littorale située entre la divergence et la côte où l'eau reste 

toujours plus chaude. Les courants côtiers y sont généralement importants,les fonds 

souvent sableux et l'on n'y observe pas d'accumulation de matière organique, celle-ci 

étant recyclée dans la colonne d'eau suivant les mouvements de cellule côtière. Cette 
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zone qui reçoit directement des sels minéraux est très productive : les concentra- 

tions planctoniques sont importantes ; les biomasses de benthos sont généralement 

élev,ées et c'est la partie du plateau continental où l'on observe les plus hauts 

rendements dans les pêches démersales. C'est la zone que nous avons attribuée au 

peuplement littoral. 

. Une zone intermédiaire qui correspond à la cellule de l'upwelling pro- 

prement dit. La production biologique sur le fond y est faible. Dans les zones va- 

seuses les polychètes souvent capables d'assimiler directement la matière organique 

peuvent cependant être abondantes. Les concentrations en oxygène au niveau des 

fonds sont faibles. Sur cette partie du plateau continental on trouve les espèces 

d'eaux froides du peuplement intermédiaire et les espèces les plus eurybathes du 

peuplement littoral qui, tel Pseudotolithus senegalensis, peuvent éviter les fai- 

bles teneurs en oxygène du fond par des mouvements verticaux. Ces zones vaseuses de 

la partie intermédiaire du plateau continental sont généralement évitées'par les 

espèces du peuplement intermkdiaire qui préfèrent les zones sableuses où ne s'ac- 

cumule pas de matière organique et où les conditions d'oxygénation sont meilleures. 

. Une zone profonde située au-delà de 70-80 m. Sa partie la moins pro- 

fonde, entre 70 et 80 m, se trouve sensiblement à l'aplomb du front et il s'y pro- 

duit l'essentiel de la sédimentation des particules organiques. Cette région du 

plateau continental où l'on peut observer des vases réductrices (PINSON-MOUILLOT, 

1980) est pauvre en vie : les teneurs en oxygène y sont très faibles : SCHEMAINDA 

et al., (1975) y mesurent des teneurs inférieures à 2 ml/1 en saison froide et à 

1,5 ml/1 en saison chauàe. Les indices d'abondance en benthos y sont toujours voi- 

sins de Gro (lkt galkie, chap.1.51.Là se trouve la limite erit1.e ii peup;eUient in- 

termédiaire et le peuplement du rebord du plateau. 

Beaucoup d'espèces de cette partie du plateau continental ont un régime 

alimentaire plutôt à base d'éléments pélagiques. On observe en effet dans cette 

zone, mais généralement au-dessus du fond, d'importantes concentrations d'espèces 

semi-pélagiques comme Trachurus trecae qui peuvent s'élever dans la colonne d'eau, 

se soustrayant ainsi aux mauvaises conditions d'oxygénation du fond, pour tirer par- 

ti de la productivité biologique des eaux sus-jacentes, notamment du zooplancton en 

cours de sédimentation. 

Plus bas, sur le rebord de la pente, la sédimentation est moins importante, 

les teneurs en matière organique sont plus faibles et les taux d'oxygénation, quoi- 

que bas (2 à 3 ml/11 permettent la prolifération des poissons. 
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11.4.1.2. Cas d'un plateau continental étroit (fig. 71 a). 

b Lorsque le plateau continental est étroit, le maximum de divergence a 

lieu près de la côte et l'onn'observe plus alors qu'une cellule de circulation 

longitudinale correspondant à l'upwelling lui-même. Le mécanisme de l'enrichisse- 

ment en sels nutritifs est le même que pour un plateau large mais il se produit 

près de la côte. Il existe également deux maximums de Groduction : le premier au 

large avec accumulation puis sédimentation au niveau du front ; le second près de 

la côte mais avec cette fois un décalage en latitude par rapport à la source de 

sels nutritifs. Dans ce cas, étant donné la direction des courants, le maximum de 

production est constamment décalé vers le sud de l'upwelling. 

Au niveau du fond les phénomènes que l'on observe pour un plateau large 

(accumulation de matière organique dans les vases., reminéralisation, déficit en 

oxygène) sont identiques. La frontière entre le peuplement intermédiaire et celui 

du rebord du plateau se situe sensiblement à la même profondeur et son interpréta- 

tion est identique à ce qui a été dit en 11.4.1.1.4. 

La différence essentielle réside dans le fait que les eaux froides de 

l'upwelling atteignent la côte ; il y a disparition du peuplement littoral qui est 

alors remplacé par les espèces du peuplement intermédiaire. Cette situation existe, 

nous l'avons vu, devant la petite côte du Sér iégal (de Dakar au Saloum) ainsi qu'en 

Mauritanie là OÙ le plateau est particulièrement étroit. 

REBERT (non publié) fait cependant observer que la topographie du plateau 

continental joue vraisemblablement un rôle dans ces processus et que,même dans le 

ca.3 où le plateau ~YL é,roit)le maximum de di-veigence peut êt,?e lèg&ement cécali 

vers le large. Ceci peut également se produire lorsque l'intensité de l'upwelling 

diminue. Les images obtenues par télédétection montrent en effet, entre la fosse 

de Kayar et St-Louis (fig. 47), un léger décollement de l'upwelling vers le large, 

isolant une frange côtière d'eau plus chaude. Ainsi pourrait s'expliquer la persis- 

tance en saison froide d'espèces du peuplement littoral à cet endroit. 

11.4.2. Situation en saison chaude (fig. 70 b et 71 b). 

En saison chaude il n'existe pas de différence entre la situation que 

l'on observe au sud de Dakar (plateau large) et celle que l'on trouve au nord 

(plateau étroit). 

Au changement de saison, cellules et fronts disparaissent et les eaux 

froides sont progressivement recouvertes par des eaux chaudes d'origine tropicale. 
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Il se forme alors une stratification accusée des masses d'eau avec apparition d'une 

thermocline. 

, Sur le fond, dans les zones où la matière organique s'est accumulée, 

l'augmentation de la température active les processus de reminéralisation. Le mi- 

lieu, au niveau du fond, devient alors très pauvre en oxygène (au mois de sep- 

tembre devant la Casamance entre 60 et 100 m les teneurs sont inférieures à 1,5 

ml/l).C'est vraisemblablement à cette époque de l'annee que se forment les grains 

de pyrite dont parle PINSON-MOUILLOT (1980). Une grande quantité de sels minéraux 

est ainsi libérée à ce niveau mais ils n'induisent aucune productivité biologique 

dans le milieu. La thermocline joue en effet un rôle de barrière pour la diffusion 

ascendante de ces éléments qui sont piégés dans les eaux infrathermoclinales plus 

denses (YOUNG et RHOADS, 1971), en dehors de la couche euphotique. Au large, sur le 

plateau continental, la production biologique n'a lieu qu'au niveau de la base de 

la thermocline lorsque la couche euphotique atteint cette profondeur. 

Les eaux côtières, par contre, sont le siège d'une intense activité bio- 

logique résultant de l'enrichissement dû à la décharge des fleuves qui se trouvent 

alors en crue. On observe également dans cette zone une prolifération du benthos 

(chapitre 1.5). 

En saison chaude la répartition du poisson sur le fond est le reflet de 

la répartition des zones de production biologiques (fig=68) : dans la zone litto- 

rale les concentrations sont importantes; la partie intermédiaire du plateau cor- 

respondant sensiblement à la thermocline est déserte; sous la thermocline quelques 

concentrations intéressantes peuvent être rencontrées. 

Rôle ue la "petite saison froide!'. 

La saison froide, en profondeur, ne semble pas commencer progressivement : 

elle parart plutôt déclenchée par un phénomène brutal que nous appellerons "petite 

saison froide" et qui du point de vue biologique a des conséquences importantes. 

Lorsque l'on observe des relevés thermiques hebdomadaires effectués sur 

le fond pendant plusieurs années consecutives,on constate que régulièrement en fin 

de saison chaude, en octobre-novembre, il se produit une chute brutale des tempé- 

ratures suivie d'une remontée tout aussi rapide; l'ensemble du phénomène, peu per- 
ceptible en surface, dépassant rarement une quinzaine de jours (fig. 72 : d'après 

les données de CHAMPAGWAT et al., (1969 a), CREMOUX (1970 a et b, 1971 et 19721, 

CREMOUX et DIARRA (1973). Il trouve son origine dans une rapide oscillation verti- 

cale de la thermocline qui a pour conséquence 

zone euphotique, les sels minéraux concentrés 

de densité situé à la base de la thermocline, 

de la chaîne alimentaire. 

de projeter vers le haut, dans la 

jusqu'alors dans la zone du maximum 

rendant ainsi possible le démarrage 
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Fig. 72 : Releve des températures he’Efzma.daires sur le fond, entre - 
1968 et 1371, devant Dakar. A - fonds de 10 m, B ; fonds de 
20 m. On notera la forte i zstaùilité aux périodes de transi- 
tion entre saisons. 
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On note à cette époque l'apparition d'un "bloom" planctonique bien mis 

en évidence par les travaux de TOURE (1972) et dont nous verrons l'importance lors 

de 1,'étude de la reproduction. Au niveau du fond, sur le rebord du plateau,on ob- 

serve alors la présence de quantités importantes de poissons (fig. 68 et 69) qui 

trouvent dans cette zone une quantité vraisemblablement importante de nourriture. 

11.4.3. Cas d'un plateau continental recouvert de fonas de sable. 

Nous n'avons jusqu'à présent considéré que le cas d'un plateau continen- 

tal recouvert de sédiments vaseux à sablo-vaseux capables de retenir l'excès de 

matière organique. Il existe cependant de vastes zones en Mauritanie et au sud de 

Dakar, entre le cap Vert et llembouchure du Saloum, où les sédiments sont très peu 

riches en vase : il n'y existe pas d'embouchures .de cours d'eau et,dans le cas où 

la vase est d'origine organique,le décalage du maximum de production vers le sud 

(chapitre 1.2) entraîne que cette vase se dépose plus au sud. 

En saison froide)que nous nous trouvions ou non en présence d'un système 

à une ou plusieurs cellules de circulation,le mécanisme de l'enrichiss.ement et de 

la production est le même que ce que nous avons déjà décrit, à cette différence 

près que les sels minéraux ne proviennent cette fois-ci que de la pente continen- 

tale. Lcrsque l'excédent de production sédimente,une partie est entrarnée vers le 

sud (BERRIT et REBERT, 1977) le reste, qui atteint le fond?y est immédiatement oxy- 

dé et participe à la chaîne alimentaire. Ceci a pour conséquence que,même en période 

d'upwelling,ces fonds ont des teneurs plus élevées en oxygène et que le peuplement 

intermédiaire y est oien développé. 

En saison chaude, les conditions d'oxygénation y sont également meilleures 

puisqu'il n'y a pas consommation d'oxygène par des processus de reminéralisation. 

C'est dans ces zones qu'en saison chaude se maintiennent ies jeunes individus des 

espèces du peuplement intermédiaire qui n'ont pas participé à la migration vers le 

nord. 

11.4.4. Conclusion. 

Dans la région sénégalo-mauritanienne la répartition des espèces démer- 

sales sur le plateau continental est, par l'intermédiaire des mécanismes de produc- 

tion biologique, sous l'étroite dépendance de l'upwelling et de son intensité. Une 

description, même très schématique, du mécanisme de cet upwelling jointe à la con- 

naissance que l'on a des teneurs en matière organique des sédiments, de leurs ré- 

partitions et de' leurs variations saisonnières, permet de commencer à comprendre 

la répartition des espèces sur le plateau continental et de mieux définir les li- 

mites entre les différents peuplements. 



IIIème PARTIE : ETUDE DE LA REPRODUCTION ET DES MIGRATIONS SAISONNIERES 



III.1 - PERIODES ET ZONES DE REPRODUCTIOJJ DES ESPECES DEMERSALES DU PLATEAU - "CI- 
CONTINENTAL SENEGALO-MAURITAMIEN. 

Un certain nombre de données concernant la reproduction des espèces démer- 

sales du plateau continental sénégalo-mauritanien (essentiellement des observations 

de stades sexuels) ont été collectées par plusieurs navires de recherches de 1969 à 

1974". Ces observations, quoique très incomplètes (pour la plupart des espèces il 

nrexiste pas en effet de séries chronologiques complètes d'observations), peuvent 

cependant contribuer à préciser les cannaissances que nous avons sur les périodes 

et zones de reproduction des espèces démersales de la région. 

L'étude présentee ici n'aboutit qutà des résultats descriptifs. Ils nous 

paraissent cependant intéressants car ils donnent une indication sur la probabilité 

de date de naissance dyun certain nombre d'espèces, donnée indispensable en biolo- 

gie des pêches notamment lors des études de croissance. 

III.l.l. Mise en évidence des périodes de reproduction. 

t 
III.l.l.l. Méthode utilisant l'observation des stades sexuels. p------ I_- 

III.l.l.l.l. Exposé de la méthode. -- 

Pour chaque espèce seules les observations concernant les individus fe- 

melles ont été utilis,ées. L'échelle des stades sexuels proposée par FONTANA (1969) 

. et FONTANA et LE GUEN (19691, actuellement largement utilisée sur la côte d'Afri- 

que > a été adoptée. Les données disponibles sur sept ans ont été regroupées par 

mois. Le nombre de femelles au stade IV (stade de préponte) ou supérieur à IV a 

ensuite Sté rapporté à 100 et le polzcentage mens~~el. de femelles mûres par groupes 

d'espèces, par rapport au total annuel, calculé. 

Les espèces pour lesquelles des données étaient disponibles ont été re- 

groupées en trois ensembles : 

* LAURENT AMARO : 1969 à 1974 
ALFERAS : 1969 
BLESK : 1969 
ALTAIR : 1972 
BIELOGORSK : 1973 à 1975 
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- espèces du peuplement littoral 

- espèces du peuplement intermédiaire 

- espèces du peuplement du rebord du plateau continental. 

111.1.1.1.2. Critique. 

Ainsi que le note dans ses conclusions le groupe de travail ISRA-ORSTOM 

sur la reproduction des espèces exploitées du golfe de Guinée (ANON., 19791, la 

méthode consistant à utiliser le pourcentage de femelles mûres comme indice de re- 

production appelle quelques réserves : 

- elle admet implicitement que le nombre de mâles matures n'est jamais 

un facteur limitant. 

- elle admet également que la période de ponte correspond au moment où la 

courbe d'évolution saisonnière du pourcentage de femelles mûres passe par un maxi- 

mum, négligeant ainsi la possibilité de phénomènes de latente et de résorption des 

ovocytes qui ont pu être observés à l'échelle d'une population chez les sardinelles 

du Congo (FONTANA et PIANET, 1973). 

- elle ne tient enfin pas compte d'une éventuelle différence de vulnéra- 

bilité des espèces aux engins de pêche selon qu'elles se trouvent ou non en période 

de reproduction. 

111.1.1.1.3. Résultats. 

Les résultats des calculs sont regroupés dans les tableaux XXX1 à XxX111. 

Sur la figure 73, qui regroupe toutes les espèces étudiées, nous avons tenté de vi- 

sualiser ces résultats suivant une échelle logarithmique et en ne prenant en compte 

que les nombres rapportés à 100, par mois, des femelles au stade IV ou supérieur 

à IV. 

L'observation de la figure 73 permet quelques constatations : 

- des phénomènes de reproduction peuvent être observés toute l'année sur 

la plateau continental, 

- pour les espèces côtièreset les espèces intermédiaires,la période où 

l'on trouve le plus de femelles en reproduction est centrée autour de la saison 

chaude, 

- les espèces du sommet de la pente continentale semblent avoir leur maxi- 

mum de reproduction décalé vers la saison froide. 

Afin de mieux faire apparaître les périodes de reproduction pour les dif- 
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Tableau XXX1 : ESPECES COTIEPES : Nombre do 9 a” stade IV OIJ oup~+ieUr à IV rapport6 à 1DD. 

scudotolittws scn. 

Tableau XXXII : ESPECES INTER!4EDIAIRES : Nombre de 5 BU stade IV ou supérieur à IV rapporté à 100. 

J F M A M J J A s 0 
!  

N D 

- 
0 0 100 03 47 

65 0 90 06 40 71 13 42 ’ 75 
_- 

43 + II 0 
- 

2 xl 44 43 67 33 

29 0 12 10 

0 71 
-~-- 

GO GU 0 
- 

Tableau XXX111 : ESPECES 3U SOiC!ET DE LA PENTE: CONTiNE1TALE : Ilb. de $ au stade IV ou sup&iem à IV rapport& ?i 100. 
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Fig.73: Pr’riodes de reproduction de quc!ques espèces demersales du p!ateau continental sér&gambien . 
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férents groupes d'espèces, les données ont été regroupées dans le tableau XXXIV et 

les variations du pourcentage mensuel de femelles mÛres,par rapport à leur total 

annuel,représentéesgraphiquement sur la figure 74. Outre la permanence des phéno- 

mènes de reproduction tout au long de l'année, apparaissent deux périodes où les 

femelles en reproduction sont plus abondantes : la première, qui est la plus impor- 

tante, se situe de la fin de la saison froide au début de la saison chaude à l'épo- 

que, que nous avons appelée transition, où la température de l'eau augmente rapi- 

dement (fig. 75). La deuxième période de reproduction, qui est moins marquée, se 

situe dans la deuxième période de transition,au moment où la température de l'eau 

décroît rapidement. 

Les espèces du sommet de la pente continentale n'échappent pas à ce 

schéma. Il faut en effet considérer que sur la figure 75 nous avons schématisé 

l'alternance des deux saisons hydrologiques à partir d'observations côtières, De- 

vant le Sénégal, le réchauffement des eaux qui s'amorce en fin de saison froide 

intéresse d'abord les eaux du large où les conditions de saison chaude peuvent être 

observées plus tôt que dans les zones côtières. Ceci explique que la reproduction 

débute plus tôt pour les espèces du sommet de la pente continentale. Il semble ce- 

pendant que pour les espèces les plus profondes,telles Dentex macrophthalmus et 

Merluccius sp.! il n'y ait qu'une seule période de reproduction, en saison froide. 

DOMANEVSKY et STEPKINA (1971) indiquent également que la reproduction de D. macro- 

phthalmus a lieu en saison froide. 

111.1.1.2. Autres méthodes d'approche du problème. 

D'autres indices de reproduction tels que le rapport gonado-somatique 

(R.G.S.) ou le rapport hépato-somatique -R.H.S.- sont couramment utilisés pour dé- 

terminer les périodes de reproduction. La qualité des données dont nous disposions 

ne nous a pas permis d'avoir recours à ces méthodes. Nous signalerons cependant 

deux autres possibilités d'approche du problème : 

- étude de l'abondance larvaire 

- étude des variations saisonnières de l'abondance des juvéniles dans 

les sennes de plage. 

111.1.1.2.1. Etude de l'abondance larvaire. - 

La présence en abondance de larves dans le plancton peut être considérée 

comme la meilleure certitude d'une ponte récente et contribuer à préciser les pe- 

riodes de reproduction de certaines espkes. Cette méthode largement utilisée sur 
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*Les stations l'virage" et "océan" sont deux stations côtières situées sur la 

partie nord de la presqu'île du Cap Vert. Des mesures hebdomadaires de tempé- 

Fig .75: Moyenne des températures observées de 1968 à 

1976 aux stations VIRAGE et OCEAN’ (d’après Rébert 

et., 19771 

CHAUDE 

SAISON FROIDE 

rature et de salinité y sont effectuées depuis 1968. 

Tableau XXXIV : Tableau récapitulatif par groupe d’espèces. 

INTERIIEDIAIRES 

COTIERES 

ENSEMBLE 

ESPECES 

* Nombre de femelles au stade IV ou supérieur B IV repportb à 100 
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la côte d'Afrique pour déterminer les périodes de reproduction de diverses espèces 

marines (POSTEL, 1955 b-ZHAROV, 1967-LE GUEN et al., (1969) a également été utilisée 

par CONAND (1970) au Sénégal et ses conclusions ne sont pas en désaccord avec les 

nôtres (tableau XXXV). 

TableauXXXV : Période de reproduction comparée de quelques espèces démersales. 

ESPECES 

Merluccius sp. 

Galeoïdes decadactylus 

Pseudupeneus prayensis 

Brachydeuterus auritus 

CONAND F. (197Oi 
/ 

DOMAIN 

janvier-mars 

juin-août 

février 

avril-mai-juin 

août-septembre 

décembre 

juin-août 
août-novembre I septembre 

mai-juin avril-mai 

août-novembre juin-septembre 

Hynnis goreensis août-novembre 
1 

août-septembre 

111.1.1.2.2. Etude des variations saisonnières de l'abondance 

des juvéniles dans les sennes de plage. 

Cette méthode rejoint un peu la précédente en ce sens que la présence de 

juvéniles dans les serines de plage est l'indice que la reproduction vient d'avoir 

lieu dans le mois ou les deux mois qui précèdent,compte tenu de la vitesse de crois- 

sance élevée des espèces en milieu tropical. Elle ne saurait toutefois être utili- 

sée sans réserves comme méthode d'approche quantitative de la reproduction, en rai- 

son des nombreux facteurs aléatoires (moyen humains, facteurs économiques, état de 

la mer, etc... ) qui régissent la mise en oeuvre des sennes de plage. 

Au Sénégal une senne de plage a régulièrement échantillonné la baie de 

Gorée, en 1971, une fois par semaine. Les données ont ensuite été regroupées UEn- 

suellement. Cette senne se composait d'une partie principale dont la poche présentait 

des mailles de 20 mm etirées et d'une seconde partie à mailles très fines (de l'or- 

dre de 8 mm) appelé "Kili" et traînée derri&e la première, capturant ainsi tous 

les petits individus ayant pu passer au travers de s mailles de la senne principale. 
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dus par espèce et par coup de serine) a 

été calculée. Les résultats, pour les espèces les mieux représentjes, sont figurés 

graphiquement sur la fig. 76. 

Il apparaît ainsi que Brachydeuterus auritus semble se reproduire toute 

l'année avec cependant deux maximums encadrant la saison chaude. Les juvéniles de 

Pomadasys incisus apparaissent dans les sennes de plage en début et en fin de sai- 

son chaude suggèrant une reproduction a la fois en saison froide et en saison 

chaude. Chez les Sparidae d'affinité saharienne comme Diplodus seneqalensis, D. 

sarqus, D. vulqaris et Lithoqnathus mormyrus, il ne semble exister qu'une seule pé- 

riode de reproduction située en saison froide. 

111.1.1.3. Conclusion. 

Bien que l'on puisse observer des phénomènes de reproduction toute l'an- 

née,la majorité des espèces démersales semble se reproduire en période chaude. Si 

l'on examine les trois peuplements présents sur le plateau continental,il apparaît 

cependant que les espèces du peuplement littoral se reproduisent plutôt en saison 

chaudeetcelles du peuplement intermédiaire plutôt en saison froide mais avec,chaque 

fois,des maximums accusés pendant les périodes de transition. La reproduction des 

espèces du sommet de la pente continentale apparaît décalée vers la saison froide. 

Ces observations semblent pouvoir être généralisées à l'ensemble des espèces dé- 

mersales du golfe de Guinée (tableaux XXXVI et XXXVII d'après le rapport du groupe 

de travail ISRA-ORSTOM, ANON., 1979). 

111.1.2. La reproduction et l'hydroclimat. 

Le problème de la relation entre la reproduct ion et l'hydrocl imat a été 

discuté lors de la réunion du groupe de travail ISRA-ORSTOM (ANON., 1979). Nous 

reprendrons ici l'essentiel des conclusions du rapport final à la rédaction duquel 

nous avions largement participé. 

Il est courant de rechercher une relation entre des indices de reproduc- 

tion et des paramètres contemporains caractérisant le milieu. Cependant, du fait 

des variations saisonnières et des corrélations existant entre les divers facteurs 

du milieu, des relations causales sont difficiles à établir. Ceci amène à utiliser 

uniquement des données hydrologiques comme facteurs prédictifs mais non pas en tant 

que facteurs explicatifs. Ceux-ci peuvent agir à trois niveaux : 

- à long terme : adaptation évolutive du cycle de l'espèce au milieu ou 

sélection par le milieu des espèces les mieux adaptées 
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ESPECES 

Drcpane afI-ic<lna 
Gcrres melùnopterus 

Pagellus coupei 
II 11 
II II 
II II 

Dentex angolensis 
11 II 

Dentex canariensis 
II 11 

Dent.% maroccanus 
Dentex polli 
Dentex filosus 
Pagrus ehrenbcrgi 

11 II 

EpinPpllelu.5 aeneus 
Paracubiceps ledanoisi 
Pseudupencus prayensis 
Pseudotolithus senegalensis 

II II 
11 II 

Pseudotolithus typus 
II II 
11 11 

Galeoides decadactylus 
II II 
11 II 
tt II 
11 11 

Brachydeuterus auritus 
11 11 
II tt 
11 II 

Cynoglossus canariensis 
11 II 
1, <t 

Cephalacanthus volit. 

-- 

ZONE 

3 
3 
2 
3N 
3s 
4 
2 
3 
2 
3 

.3-4 

2 
3 
3 
3 
3 
1 
2 
3 
1 
2 
3 
1s 
1 N 
3 
3 
2 
1 
2 
2 
3 
1 
2 
3 
4 

---T SAISON HYi~I:OLOCIaUf~ 
REFERENCES 

C3F F F--> c C 

DOMAIII (~+P)C) 
RIJAJI'C (1973) 
FRAEIOUW'ILLE ( 1979) 
FRANQIJF:VILLE (1979) 
FRANOUEVlLLE (1979) 
KONAN (1979) 
DOMAIN (1973~) 
RIJAJEC (1973) 
DOMAIN (1979 c) 

.WOJCIECflOWSXI (1972) 

RIJAVEC (1973) 
GIRET (1979 c) 
DOMAIN (19i7) Y. BA (N. pub.) 
DO?IAIN cl%'9 C) 
CHA&qNME ( 1979 1 
TROADEC (1968) 
TROADEC (1371) 
SUN (1975) 
POINSARD (1973) 
LONGffURST (1969) 
CHUUN (non publié) 
SAMBA (1974) FONTANA (1979) 
SAMBA (1974) FO??TANA (1979) 
LOPE2 (1379) 
DOMAIN (1979c) 
LONGffUHST ( 19G9) 
FONTANA et BOUCHEREAU (1976 
BARRO (1979) 
RAITT et SAGUA (1969) 
CONAND (1970) DOMAIN (1973) 
FONTAXA (1979) 
CHAUVE'T (1970) 
THIAM (1978) 
RAZ::IEl%KI (1970) 

ESPECES 

Dentex macroghtahus 
f, 10 

Pagrus pagrus 
Boops boops 
Diplodus sencgalensis 
Diplodus sargus 
Diplodus vulgoris 
Lithoghathus mormyrus 
Merluccius sp. 

Zeus faber 
Umbrinù canarjcnsis 
Pentanemus q:fi:lqusrius 
Diagramma mediterran. 

II tt 

Pomadasys jubclini 
11 tu 

Pamadasys incisus 

Tableau XXXVII : Poissons démersaux se reproduisant en saison froide. 

1 = Congo - Gabon 2 = Liberia - Cameroun 3 = Guinée - Sénégal 4 = Mauritanie. 

ZONE REFERENCES 

3-4 
3-4 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
1 
3 
4 
3 
3 
3 

1 SAISON HYDROLOGIQUE t 

DOMAIH (1979c) 
DOMANESKY et STEPKINA (1971 
DOMAIN (1979c) 
DOMAIN (1979c) 
Présent travail (f:ili) 

11 1, 11 
II II 11 
II II II 

DalAIN (1979 c) 
Présent travail (Kili) 

II II II 
FORTANA et M'FII!A (1975) 
DOMAlN (1979 C) 
RASNIEWSKI (1970) 
C. ALCEHDI (1371) 
DOMAIN (1979 C) 
DOMAlN (1979~) 

C+F 3 Transition saison chaude-saison froide. 
F-C = Transition sabon fr*oitlc-saison chaude. 
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- à moyen terme : facteurs agissant sur la maturation des gonades 

- à très court terme : signal de déclenchement de la ponte 

111.1.2.1. Facteurs explicatifs à très long terme. 

Ils ne peuvent donner lieu qu'à des hypothèses : CUSHING (1975) considère 

que le cycle' de reproduction est adapté au cycle de production biologique des eaux. 

Il admet ainsi que, dans les eaux tempérées, l'adaptation à un cycle de production 

primaire discontinu, à forte amplitude saisonnière, conduit à une reproduction dis- 

continue à chronologie rigoureuse. Dans l'océan tropical à productivité faible et 

aux variations d'amplitude réduites, la reproduction doit être, selon cet auteur, 

continue. Les zones d'upwelling,malgré leur localisation géographique intertropi- 

cale, ont des cycles de production de type tempéré. On y observe ainsi des cycles 

de reproduction à deux maximums,en début de saison chaude et en début de saison 

froide, le premier étant le plus accusé. La similitude entre ces phénomènes et 

ceux décrits par CUSHING (1975) est intéressante. 

Sur la figure 77 nous avons représenté les variations saisonnières de 

l'abondance du plancton, sur le plateau continental de la région de Dakar, calcu- 

lées à partir des observations de TOURE (1972) ; il existe deux périodes de produc- 

tion maximum, l'une en fin de saison froide-début de saison chaude et qui corres- 

pond au déplacement du front thermique où le contact eaux chaudes-eaux froides est 

particulièrement fertile. La seconde période de production se situe en fin de sai- 

son chaude et trouve son origine dans la brutale oscillation de la thermocline que 

nous avons décrite dans la deuxième partie (chapître 11.4) et à qui nous attri- 

buons la responsabilité du 'lbloom" planctonique que l'on observe à cette période de 

l'année. Nous avons également représenté sur la figure 77 les variations mensuelles 

de la teneur en chlorophylle ria1r 3 la station côtière de Thiaroye ainsi que les 

variations saisonnières du pourcentage de femelles mûres. On constate d'une part 

que la reproduction est la plus importante au moment où la production primaire est 

maximum et d'autre part que les deux pics de reproduction suivent chacun les pério- 

des où le plancton est le plus abondant. Il apparaît en outre qu'à la forte pro- 

duction planctonique du "printemps" correspond une période d'intense reproduction 

et qu'à la plus faible production de "l'automne" correspond une période de repro- 

duction moins accusée. Tout ceci suggère une influence du facteur disponibilité de 

lanourriture a la fois pour les adultes qui se reproduisent et pour les larves qui 

commencent leur croissance. Il y a concordance avec la theorie de CUSJIING (1975). 
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mûres 

Fig. 77 : Courbe moyenne des variations saisonnières du volume planctonique 
sur le plateau continental sénégalais entre Kayar et l'embouchure 
du Saloum et variations du pourcentage mensuel de femelles mûres 
(espèces intermédiaires + espkes côtières) par rapport au total 
annuel * variations saisonnières de la teneur en chlorophylle 
rraii (cm3/m31 en baie de Garée. (Volume planctonique , % 
femelles mûres : -----, teneur en chlorophylle iia't :-1. 

Si l'on considere maintenant les espèces en f onction de leur appartenance 

aux trois principaux peuplements du plateau continental on constate qu'il y a éga- 

lement adaptation au cycle de production biologique des eaux : 

- les espèces cÔtièresldlaffinité tropicale,se reproduisent plutôt en 

saison chaude à l'époque de l'année où,du fait de la décharge des fleuves en crue,la 

production planctonique est élevée en zone littorale. 

- les espèces intermédiaires se reproduisent plutôt en saison froide au 

moment où les phénomènes d'upwelling fertilisent les eaux du plateau continental. 

- les espèces du rebord du plateau et de la pente continentale, situées 

au niveau du front séparant l'upwelling des eaux chaudes du large c'est-s-dire 

dans cette zone où,en saison froide,l'accumulation de production est la plus im- 

portante (fig. 70 et 71),se reproduisent en saison froide. 

III. 1.2.2. Facteurs -- explicatifs à moye22_terme. 

Les facteurs agissant sur la maturation des gonades sont à rechercher 
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Fig. 77 : Courbe moyenne des variations saisonnières du volume planctonique 
sur le plateau continental sénégalais entre Kayar et l’embouchure 
du Saloum et variations du pourcentage mensuel de femelles mûres 
(espèces intermédiaires + espèces côtières) par rapport au total 
annuel l variations saisonnières de la teneur en chlorophylle 
lrail (cm3jm3) en baie de Gorée. (Volume planctonique % 
femelles mûres : -----, teneur en chlorophylle “a” :-;. 

Si l’on considère maintenant les espèces en fonction de leur appartenance 

aux trois principaux peuplements du plateau continental on constate qu’il y a éga- 

lement adaptation au cycle de production biologique des eaux : 

- les espéces cÔtièresldfaffinité tropicale,se reproduisent plutôt en 
, 

saison chaude à l’époque de l’année où,du fait de la décharge des fleuves en cruella 

production planctonique est élevée en zone littorale. 

- les espèces intermédiaires se reproduisent plutôt en saison froide au 

moment où les phénomènes d’upwelling fertilisent les eaux du plateau continental. 

- les espèces du rebord du plateau et de la pente continentale, sitkes 

au niveau du front séparant l’upwelling des eaux chaudes du large c’est-à-dire 

dans cette zone oÙ,en saison froide,l’accumulation de production est la ph.IS im- 

portante (fig. 70 et 71),se reproduisent en saison froide. 

1II.i .2.2. Facteurs explicatifs à moyen terme. 

kS fa.CteUrS agissant sur la maturation des gonades sont a rechercher 
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dans le métabolisme interne de l'animal et ses composantes (nutrition, repos 

sexuel, photopériode, température ambiante etc... ) La maturation des gonades est 

la résultante d'un ensemble complexe de facteurs internes et externes dont l'étude , 
n'est le plus souvent abordable que par l'expérimentation. C'est la raison pour 

laquelle le biologiste des pêches s'y réfère très peu et tend à les oublier. 

111.1.2.3. Facteurs explicatifs à court terme. 

Ils sont responsables du déclenchement de la ponte et ne peuvent agir 

que lorsque la maturation des gonades a atteint un certain stade. Le rôle de la 

température est souvent invoqué: De fait,au moment des périodes de transition,on 

observe au niveau du fond une grande variabilité des conditions thermiques (fig. 

72). Chez Dentex macrophthalmus, espèce du sommet de la pente continentale qui se 

reproduit en saison froide, DOMANEVSKY et STEPKINA (1971) observent une concentra- 

tion des individus en reproduction au niveau des têtes de canyons et montrent un 

synchronisme entre la ponte et les variations'brutales de la température dûes aux 

pulsations des eaux froides d'upwelling à ce niveau. 

Il est cependant vraisemblable que les variations rapides de la tempéra- 

ture ne soient pas la seule cause du déclenchement de la ponte. Dans les périodes 

de transition entre saisons il se produit une brusque mcdification du milieu. La 

température qui est le paramètre le plus aisément mesurable, en est la manifesta- 

tion la plus apparente. On peut cependant penser que ces variations accompagnent 

celles d'autres facteurs physico-chimiques et biologiques mal perçus (turbidité, 

photopériode, gradients divers, libération de substances ectocrines par les or- 

ganismes etc... ) qui agissent conjointement pour déclencher la ponte. 

111.1.3. Zones de reproduction. 

Au moment de la reproduction la plupart des espèces démersales de la 

région semblent affectées par des déplacements transversaux de la côte vers le lar- 

ge ou inversement. Au S&egal,DOMAIN (1979 c) indique les zones de reproduction de 

quelques espèces (tableau XXXVIII). Trois groupes doivent être considérés : 

- espèce côtières 

- espèces intermédiaires 

- espkes du sommet de la pente continentale. 



Tableau xxx’!III : Phr:odcs et zonps de rcprodi,cLion de q,,C~lq,lp3 eypix:cs d~mersaks du plateau continental sén&ambien dia-i- 

bu&s au-desas de la th?rmoclinc. 

Drnchydcutertis auritus 
niai-jtiin II II QI 
srpl r,int>r<?-nclvcmhrc 10 - 75 m 10 - 30 m 

- 

Pseudotolithus seneqalensis 
juin-jllillct 

10 - 75 m 1Um 11 ,I I, 
oct<itrre-r10vrn1t>re 

- 

Peqrus ehrenbcrqi 

Gerres melaiiopterus 

Pteroscion peli 

tlyn.lic, c,orc!cnsis 

Dre~ane africann 

Pscudupcnaus praycnsis 

Vomer setapinnis 

Sphyraena sp. 

Caleoides decadactylus 

avril-mai 
cloilt -sq>t . dk. 

ZO- 3Um 

juin-srptcmbrc 
10 - 41) m  

rIovI’IIlIIrc 

avril-nodt 21) - 50 m 
-_--Y 

mat-r1r>vrn:t>rl? 20 - hil m 

julrl-a0Gt-:Xjlt. lU- 3flm 

août 20 - 75 m  

avril 3 septwbre 20- 75m 
-.--- 

mai h :ioOt 
crptemt>re 

10 - 1u m 

2u - 411 m  

10 - 711 m  

20 m  
-_I_- 

30 - Xl m 

51) ” 

20 - 70 ” 

10 - 20 m 

Pqellus coupei 
avril-juin 
scpteiotlre-jar,~icr 

20 - 103 m 20 - 50 m sableux à sablevaseux dur 

111.1.3.1. Espèces côtières. 

On observe une concentration au moment de la reproduction sur les petits 

fonds, généralement au voisinage des estuaires. Ce comportement, signalé par la 

plupart des auteurs dont LE GUEN (1971) TROADEC (19'71) et FONTANA (1979), semble 

pouvoir être généralisé à l'ensemble des espèces de la famille des Sciaenidae 

(LONGHURST, 1964 b). Au Sénégal il a également été observé chez Galeo.?des decadac- 

tylus (LOPEZ, 1979), Cynoglossus spp., Pentanemus quinquarius, et Arius spp. 

Il n'est pas impossible que ce type de migration qui concentre les espèces 

sur la seule partie du plateau continental qui restera ttfertilelV en saison chaude, 

corresponde à un comportement visant à les maintenir le plus longtemps possible 
. 

dans des conditions de milieu favorables à leur reproduction et à la survie des 

larves. 

111.1.3.2. Espèces intermédiaires. 

Chez ces espèces il semble également exister un mouvement transversal en 

relation avec la reproduction. On assiste en effet à un regroupement des individus 

dans une frange bathymétrique yui pour certaines espCccs se situerait sensiblement 

vers le milieu de leur distribution normale : au Senégal vers 50 m chez Paçclius 

coupei, Pseudupeneus prayensis, el; Dia yramma medi terraneum ( ISRA-ORSTOM , Anc.n . , 
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1979). Ce comportement, également signalé au Ghana par RIJAVEC (1973) chez P. 

coupei, Pagrus ehrenbergi et Dentex canariensis, est essentiellement perceptible 

en fin de saison froide. Il prélude à la migration de la plupart des espèces in- 

termédiaires vers le nord (voir 3ème part. chap. II), migration au cours de la- 

quelle aura lieu la ponte. 

L'hypothèse d'un comportement visant 5 maintenir ces espèces dans un 

milieu satisfaisant au mieux leurs exigences écologiques est également séduisante. 

En fin de saison froide, en effet, on observe généralement la présence d'un up- 

welling résiduel, largement décollé de la côte. La distribution bathymétrique des 

espèces intermédiaires, qui sont, rappelons-le , d'affinité d'eaux froides, se 

trouve de ce fait rétrécie. A cette époque ces espèces trouveraient dans ce milieu 

les conditions optimales à la fois pour leur nourriture et leur reproduction. 

111.1.3.3. Espèces du sommet de la pente continentale. 

La biologie de ces espèces est encore mal connue. Nous avons déjà signalé 

le comportement de Dentex macrophthalmus lors de sa reproduction (DOMANEVSKY et 

STEPKINA, 1971). Il n'est pas invraisemblable de penser que la majorité des Dentex 

profonds aient le même comportement. Chez Merluccius SP. nous avons aussi observé 

un regroupement au moment de la reproduction. 

111.1.4. Conclusion. 

L'étude des variations saisonnières de divers indices de reproduction 

(pourcentages de femelles miires, abondance larvaire, juvéniles des sennes de plage) 

a permis de délimiter les périodes de reproduction des principales espèces démer- 

sales du plateau continental sénégalo-mauritanien et de mettre en évidence l'impor- 

tance des saisons de transition. Le schéma décrit dans la région (deux saisons de 

reproduction avec un maximum lors de la transition saison chaude-saison froide) 

semble pouvoir être généralisé a l'ensemble du golfe de Guinée. 

Dans la région sénégalo-mauritanienne où s'effectue la transition entre 

une faune d'eaux chaudes et une faune d'eaux froides, les espèces d'eaux chaudes 

ont leur période de reproduction centrée sur la saison chaude et les espèces d'eaux 

froides, telles la plupart des Sparidae, se reproduisent en saison froide. Ce com- 

portement qui paraît être une adaptation des espèces à tirer le meilleur profit du 

cycle de production biologique des eaux, semble conforme ri la théorie de CUSiIING 

(1975). Cet auteur (CUSHIIJG, 1970), comparant le s niveaux de production dans les 
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zones d'upwelling indique cependant que le plus important dans les cycles de pro- 

duction n'est pas l'intensité de la production mais sa durée. Dans la région, les 

importantes modifications hydro-climatiques enregistrées au cours de la dernière 

décennie n'ont vraisemblablement pas été sans conséquence sur la production. Il 

n'existe malheureusement aucune série de données permettant de le contrôler. Les 

moyens nouveaux que met à notre disposition la technologie moderne et notamment 

l'usage de la télédétection par satellite (voir volume annexe) devraient permettre 

de mieux suivre l'évolution des conditions hydrologiques et de la production. On 

disposerait ainsi d'un outil précieux permettant, peutiêtre à partir de la mesure ‘ 

de la durée et de l'intensité de l'upwelling, ainsi que des teneurs en chlorophylle 

des eaux de surface, de prévoir:le recrutement des espèces dans la pêcherie. 



’ 

III.2 - MIGRATIONS DES FOISSONS DEMERSAUX LE LONG DES COTES OUEST-AFRICAINES 

DE 10°a 24O DE LATITUDE MORDS. -- 

Les migrations saisonnieres, le long du plateau continental ouest-afri- 

cain,‘des petites espèces pélagiques côtières (Sardinella aurita, Caranx rhonchus,Tra- 

churus trachurus,T. trecae)sont maintenant admises, notamment après les travaux de 

ELWERTOWSKI et BOELY (19711, CONAND (1977). Un doute subsiste toutefois pour le 

maquereau Scomber colias qui, selon certains auteurs dont DOMAIJEVSKY (19701, mi- 

grerait saisonnièrement du large vers la côte. 

MAURIN (1968) évoque la possibilité de migrations pour certaines espèces 

démersales le long du plateau continental et, pour les espèces de la pente conti- 

nentale, de déplacements saisonniers verticaux. 

ELWERTOWSKI et MAURIN (1963) ont montré l'existence de tels mouvements 

pour Dentex macrophthalmus. 

Nous nous proposons ici, à partir d'une analyse detaillée des captures 

réalisées par les pêcheries artisanales sénégalaises de Kayar et de Saint-Louis 

depuis 1972, ainsi que des résultats des campagnes de chalutage effectuées à bord 

du N.O. LAURENT-AMARO depuis 1970 entre Il0 et 21° de latitude nord, de définir un 

schéma d'ensemble des mouvements affectant les populations ichtyologiques de cette 

région, zone de transition entre les peuplements atlanto-méditerranéenset guindensI 

MAURIIJ (1968) propose d'ailleurs d'appeler saharienne la faune ichtyologique du 

Rio de Oro à affinités atlanto-méditerranéennes, et sénégalienne celle de la région 

s'étendant du cap Vert au cap Blanc à affinités guinéennes. 

Nous utiliserons également quelques résultats de marquages et de campa- 

gnes d'écho-intégration. 

Dans une dernière partie nous évoquerons enfin la contribution que peu- 

vent apporter des techniques modernes, comme la télédétection à partir de satellites, 

à l'étude et à l'interprétation des schémas migratoires. 

* Une partie de ce chapître a été rédigée en collaboration avec C. CHAMPAGNAT (notamment 
pour ce qui concerne la pêche artisanale) et publik so1.1~ le même titre (CIJAMPAGflAT et 
DOMAIN, 1978). 
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111.2.1. Mise en évidence de déplacements saisonniers chez les espèces démersales 

de la région. 

DOMAIN (1972), ;i partir des résultats des chalutages du LAURENT-AMARO 

sur la radiale 15O 40', et repris dans ce mémoire (chapitre 11.2, paragraphe 11.2. 

l.), concluait à l'absence de variations saisonnières dans la structure des popu- 

lations démersales échantillonnées sur le plateau continental. Cette constatation 

étonnait alors POSTEL qui, quelque peu ironiquement, écrivait dans Ya Pêche Mari- 

time" 1972, no 1135) : "11 faut avouer que cette conclusion est assez déroutante. 

Les biologistes s'étonneront de la stabilité des niveaux suprathermoclinaux, aux- 

quels ils auraient accordé d'emblée une imp0rtant.e variabilité. Les géographes se 

poseront le pourquoi des migrations de pêcheurs sénégalais qui tous les ans, sui- 

vant un rythme immuable, élèvent temporairement leurs campements aux mêmes dates 

sur les mêmes points de la côte". 

"Cependant, le calcul statistique étant suivant le mot de Bore1 d'une 

totale impartialité et la méthodologie parfaitement rigoureuse, il convient de 

faire confiance aux résultats communiqués en soulignant qu'il y a dans cette pre- 

mière approche le germe d'une étude écologique d'un très gros intérêt!'. 

Les connaissances sur la biologie des espèces de la région se sont pré- 

cisées depuis. Il est possible aujourdlhui, notamment à partir des travaux du grou- 

pe de travail ISRA-ORSTOM (1979) sur la reproduction, de reconsidérer les données 

utilisées et les conclusions de la première approche d'écologie mathématique 

(DOMAIN, 1972). Le problème est de savoir si on peut considérer comme paramètres 

mathématiques identiques des poissons immatures dont le nombre peut masquer l'ab- 

sence des autres et des poissons matures plus directement responsables de la pêche 

et de la reproduction. 

III.2.1.1. Analyse des résultats des échantillonnages effectués par le - 
LAURENT-AMARO. 

111.2.1.1.1. Mise en ,évidence de variations saisonnières dans la -..- 
structure des populations échantillonnées sur la 

radiale 15O 40 

I11.2.1.1.1.1. Apolication de l'analyse en comnosantes -L--- 
principales. -1_-- 

L'analyse en composantes principales présentée dans la deuxième partie a 
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été reprise afin de comparer entre eux les effectifs des stations au cours de 

l'année après élimination des jeunes individus*. L'analyse n'a porté que sur les 

stations 20, 30, 40, 50 et 60 m, prodondeurs où les variations hydroclimatiques 

sont les plus accusées et où l'on peut s'attendre à observer des variations sai- 

sonnières plus sensibles de la composition spécifique des peuplements. Les données 

ont préalablement subit la transformation en log (x + 1). Les résultats ont été 

représentés graphiquement dans le plan des axes 1 et II (fig. 78 a) et II et III 

(fig. 78 b). On trouvera dans le tableau XXXIX les valeurs propres et les pour-- 

centages d'inertie pour les trois premiers axes. 

Tableau XXXIX : Valeurs propres..et pourcentages d'inertie pour les trois premiers 

axes. 

AXES 1 II III 

Valeurs propres 18,5 817 395 

% expliqué 37,l 17,4 790 
L 

La grande dispersion des points dans le plan des axes 1 et II ainsi queII e 

III interdit toutetentative de regroupement des stations. Ceci suggère l'existence 

de variations saisonnières dans la composition spécifique des peuplements échan- 

tillonnés à ces stations. 

La signification de l'axe 1 qui explique pourtant 37 % de l'inertie ne 

nous est pas apparue. Sa figuration sur un plan (fig. 79 a), en fonction des dif- 

férents mois de l'année, laisse deviner un phénomène cyclique où l'on observe une 

opposition entre la saison froide (janvier-février-mars) et la saison chaude. Aux 

périodes de transition, en avril"% et en novembre les stations apparaissent regrou- 

pées et occupent une position particulière. Nous verrons qu'en avril-mai les pois- 

sons entament leur migration vers le nord et qu'en novembre s'effectue la descente 

vers le sud. Les regroupements de points observés à ces époques traduisent une com- 

position spécifique identique des peuplements échantillonnés. Ceci pourrait cor- 

respondre au passage 'là l'aller" (avril) et "au retourf' (novembre) des poissons 

sur la radiale. 

# Les individus jeunes peuvent être définis comme ceux n'ayant pas atteint leur taille 
moyenne à la premi&e maturite. 

** Les effets de la saison chaude se font toujours sentir plus tôt au nord de Dakar qu'au 
sud. Il en résulte que dès le mois d'avril la radiale î'3O 40' se trouve en periode de 
transition. 



Fi3.781 

Stations 20 m E;il 

Stations 30 m 0 

Stations 40 m A 

Stutions C>D m @ 

Stations 60 m q 

OA 
El 

0 
m 

Flg.7fJll 

Stations 20 

ma Q 
f 

Stations 30 

Stations 40 

Stati0r.S 50 

mB 
m0 
nA 
md 

Stations 69 m q 

Fig. 7% Projection des po .nts statj.ons( 20 à 60 m) dans 1c plan des 
axes 1 et :I (78a) et II et l.IT(78b). 



- 224 - 

Il n'est pas impossible que l'axe 1 traduise l'influence d'un processus 

sous la dépendance des conditions hydrologiques : à ce sujet la comparaison des 

fig. 79 et 57 est intéressante. Elle montre que 1 lrtaccidentV hydrologique observé 

en septembre et qui est surtout perceptible au-delà de 50 m, semble se répercuter 

essentiellement sur la station 60 m du même mois. 

La signification de l'axe II apparaît mieux et le rôle du gradient ba- 

thymétrique semble incontestable. La répartition des points stations par rapport à cet 

axe (fig. 79 b) varie selon le mois d'échantillonnage. Ceci pourrait traduire 

l'existence de déplacements en profondeur de certaines espèces à certaines pé- 

riodes de l'année. Ces mouvements sont difficilement interprétables. Ils semblent 

moins intéresser les stations 20 m. 

L'axe III paraît traduire des variations saisonnières liées aux condi- 

tions hydrologiques. Il existe une corrélation inverse significative (tableau XL) 

entre les coordonnées des points stations par rapport à l'axe III et par tranche 

de profondeur, et les variations saisonnières des températures observées sur le 

fond à ces stations. Ceci suggère l'existence de variations saisonnières dans la 

structure spécifique des populations échantillonnées au cours de l'année et laisse 

pressentir la présence de peuplements différents en saison froide et en saison 

chaude. 

Tableau XL : Coefficients de corrélation calculés entre les coordonnées des points 

stations par rapport à l'axe III et les températures mesurées sur le 

fond à ces stations lors de chaque échantillonnage. 

Seuil de signification 
(N = 10 ) Pour 5 %, r = 0,57. Pour 1 %, r = 0,70 

111.2.1.1.1.2. Analyse des variations saisonnières de -- 
la composition spdcifique des peuple- - -- 
ments échantillonn$ssur la radiale 15O 4( 

Dans le tableau XLI, on trouvera le nombre d'especes capturées, entre -20 

et -200 m, lors de chaque mission pour les poissons pélagiques, l'ensemble des dé- 
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mersaux et les dérnersaux adultes. On observe, en saison chaude, une diminution du 

nombre des espèces présentes sur le plateau continental tant pour les pélagiques 

que pour les démersales, celles-ci étant nettement moins nombreuses d'août à 

novembre. 

Tableau XL1 : Nombre d'espèces capturées sur la radiale 15" 40' entre -20 et 

- 200 m. 

M A M J A S 0 N J F 

Pélagiques I 13 14 14 16 16 12 8 7 8 13 

Démersales (total) I go go 86 79 56 66 60 60 74 97 

Démersales (adultes) 89 86 82 73 59 60 52 54 69 97 

Si l'on considke uniquement les adultes, le nombre d'espèces présentes 

est moins important : certaines espèces ne sont représentées sur le plateau à cer- 

taines périodes de l'année que par de jeunes individus. 

On a calculé, pour un certain nombre d'espèces et sur la radiale 15O 40', 

le nombre moyen d'individu s capturés par mois et par heure de trait dans l'aire de 

distribution bathymétrique de chaque espèce considérée. On met ainsi en évidence 

deux types de variations saisonnieres d'abondance intéressant deux groupes d'espèces : 

- espèces à affinité saharienne dont les adultes apparaissent au niveau 

de la radiale 15O 40' N à partir du mois de décembre et dont l'abondance est maxi- 

male en saison froide (fig. 80). Les valeurs données pour les mois de juillet et 

décembre ont été obtenues en faisant la moyenne des valeurs obtenues pour les mois 

de juin-août et novembre-janvier. En saison chaude, certaines de ces espèces ne 

sont plus représentées que par des individus jeunes (Umijrina canariensis, Zeus 

faber). Notons que Pomadasys jubelini obéit à un schéma de migration (qui sera pré- 

cisé plus loin) différent de celui des espèces auxquelles nous l'avons associé 

sur la figure 80, et doit être rattache aux espkes à affinité guinéenne. 

- espèces a affinitt? guinéenne qui n'apparaissent, sur la côte nord du 

Sénégal, qu'en saison chaude (fig. (10). 
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111.2.1.1.1.3. Conclusion. 

A partir des résultats des échantillonnages effectués au niveau de la 

radiale lIjO 40' il est possible de mettre en évicicnce l'existence de variations 

saisonnières dans la composition spkifique des peuplements et de pressentir 

l'existence de migrations chez ccriaines espèces démersales en relation avec les 
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variations saisonnières des condition3 hydrologiques. 

La comparaison des résultats d'une analyse en composantes principales 

appliquée à l'ensemble des effectifs avec celle effectuée uniquement sur la popu- 

lation adulte montre que seule celle-ci semble affectée par des déplacements 

saisonniers. 

D'un point de vue biologique ces résultats soulignent la prudence avec 

laquelle l'écologiste doit aborder l'interprétation des résultats des analyses 

d'inertie. Ici un ph&nomène important, la migration de populations adultes vers 

le nord en saison chaude, a été totalement masqué par le recrutement des jeunes 

à la même période, ce qui a pour conséquence de conserver une structure identique 

aux populations toute l'année. Une analyse appliquée à la composition pondérale 

des échantillons eut peut-être mis en évidence, dès le début, l'existence de varia- 

tions saisonnières. 

Il convient cependant de souligner que la "rigueur de la méthode" n'est 

pas en cause mais, qu'avant d'aborder le stade de l'interprétation, il parait in- 

dispensable que le biologiste ou l'écologiste fasse, lui aussi, preuve de rigueur 

scientifique dans le choix de ses paramétres, ce qui implique une excellente con- 

naissance du milieu étudié. 

111.2.1.1.2. Observation des déplacements saisonniers des es- - 
pètes à partir des chalutages effectués entre 21° 

N et 12O N ("sept radiales"). 

A partir des chalutages effectués en 1971-1972 par le LAURENT-AMARO entre 

21° N et 12O N, on peut tenter de suivre les déplacements en latitude d'un certain 

nombre d'espèces. 

- Espèces à affinité saharienne : l'observation des variations du pour- 

centage d'individus adultes capturés par heure de trait par rapport au total an- 

nuel (fig. 81) montre que l'abondance maximale ainsi que l'extension en latitude 

la plus méridionale se situent en saison froide, de février à mai. On observe une 

stratification latitudinale des espèces et il semble que, pour certaines d'entre 

elles (Pomadasys incisus, Umbrina canariensis), le secteur fosse de Kayar-pres- 
qu'île du cap Vert constitue un obstacle à leur déplacement vers le sud. 

Les variations annuelles du poids moyen des individus capturés (fig. 82) 

indiquent que pour chaque espèce les plus gros sont présents dans la partie sud de 

leur aire de distribution de février 5 mai, époque de l'année correspondant au dé- 

but de leur période de reproduction. Au mois de septembre, généralement le plus 

chaud, ne subsistent plus au sud du cap Vert que les individus les plus petits de 
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la plupart des espèces. Cependant, pour certaines d’entre elles, la persistance 

d’un poids moyen relativement élevé traduit le maintien dans cette zone, 5 cette 

époque, d’un certain nombre d’individus adultes (ce qui peut également être ob- 

servé sur la figure 81). Ils pourraient être impliquésdans la petite période de 

reproduction que l’on observe en fin de saison chaude (DOMAIN, 1979 c). 

Les variations des distributions des tailles selon la latitude, au Cours 

de l’année, chez Pagrus ehrenbergi et Pagcllus coupei (fig. 33 et %),montrent 

bien ce phénomène pour ces deux espèces. On note en outre chez celles-ci,en février, 
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une augmentation des tailles de 18O 40' M à 15O 40' N. Immédiatement au sud du 

cap Vert, les individus capturés sont toujours plus petits, ce qui corrobore la 

remarque faite plus haut sur le rôle particulier de la zone Kayar-cap Vert dans le 

déplacement vers le sud des espèces. 

- Espèces à affinité guinéenne : les variations du pourcentage d'indi- 

vidus adultes capturés par heure de trait (fig. 85) traduisent l'existence de de- 

placements saisonniers du sud vers le nord en saison chaude, avec également :;t.rn- 

tification en latitude des espèces. La zone fosse de Kayar-cap Vert ne semble pas 

ici affecter le déplacement de ces espèces dont le comportement se rattache plutôt 

au type pélagique. 
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111.2.1.2. Analyse des pêcheries artisanales de la grande côte du Sénégal. 

AU nord de la presqu'île du cap Vert, la pêche artisanale, mettant sur- 

tout en oeuvre des palangres à main et, à un degré moindre, des filets maillants, 

est concentrée a Kayar et Saint-Louis. Depuis 1970, le Centre de Recherche Océano- 

graphiques de Dakar-Thiaroye a mis en place un système d'enquêtes afin d<dvalucr 

l'effort de pêche, le volume des captures par espkes et leur structure démogra- 

phique. 

Le rayon d'action limité de ces pêcheries (50 Km) les rend particulière- 

ment sensibles à toute variation de disponibilité des espèces, et les prises par 
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unit6 d'effort pour de très courtes périodes donnent une bonne image de la compo- 

sition instantanée de la faune ichtyologique présente. 

Les variations saisonnières des prises par unité d'effort spécifiques 

(nombre de poissons par sortie de pirogue), les décalages dans les périodes d'ap- 

parition des différentes cohortes entre les deux centres distants d'environ 140 Km 

permettent d'établir l'existence de déplacements saisonniers affectant un grand 

nombre d'espèces aussi bien démersales que pélagiques. 

Sur la figure 86 nous avons représenté les variations de la p.u.e. ;i 

Kayar et Saint-Louis par périodes de 7 jours, de novembre 1974 à décembre 1975, 

pour Epinephelus goreensis, E. aeneus, Pomatomus saltatrix, Pagrus ehrenbergi et 

Scyris alexandrinus (= Hynnis yoreensis). 

Pour chaque espèce la p.u.e. présente 1 ou 2 maxima : les maxima de dé- 

but de saison froide (novembre-décembre) s'observent légèrement plus, tôt à Saint- 

Louis qu'à Kayar, ceux de fin de saison froide (mai-juin) légèrement plus tôt à. 

Kayar qu'à Saint-Louis. Ceci suggère l'existence d'un mouvement du nord vers le 

sud dans le premier cas, du sud vers le nord dans le second. 

D'une année à l'autre la succession des maxima d'abondance des diffé- 

rentes espèces est remarquablement stable et, pour une espèce donnée, les périodes 

d'apparition et de disparition varient peu et sont très fortement liées aux condi- 

tions hydrologiques. 

Nous avons illustré cette régularité dans la répétition des phénomènes 

sur la figure 87 où sont représentéesles variations hebdomadaires de la p.u.e. de 

Epinephelus aeneus et de Pomatomus saltatrix 2 Kayar, de 1972 a 1974. 

L'existence de mouvements que nous pressentons à partir des variations 

saisonnières de l'abondance et de leurs déphasages entre Saint-Louis et Kayar est 

confirméepar un examen détaillé de la structure de la taille des captures. 
./ 

Nous avons reporté sur la figure 88 les distributions bimensuelles de 

fréquence de tailles du tassergal (Pomatomus saltatrix) à Kayar en 1972. On re- 

marque, d'une quinzaine à l'autre, l'apparition de cohortes de plus en plus âgées 

de janvier à mai, puis leur brusque disparition en juin où ne subsistent plus que 

de jeunes individus. Ce phénomène est très général chez les especes à affinité 

saharienne et nous l'avons illustré sur la figure 89 où sont rep&sent&s pour 

1972 les structures bimestrielles de taille des captures de Epinephelus aeneus, 

Pagrus ehrenbergi et Pomatomus saltatrix. 

Les individus les plus âgés apparaissent au milieu ou à la fin de la 

saison froide. Ils disparaissent rapidement lors du rdchauffement des eaux et 

pendant la snison chaude ne subsistent que de jeunes individus. 
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Le sch&na est différent pour les espèces à affinité guinéenne comme 

Scyris alexandrinus qui ne présentent qu'un seul maximum d'abondance, en général 

fugace, en juin-juillet. Les biomasses concernées sont toujours faibles et compo- 

sées uniquement d'individus adultes (fig. 89). 

111.2.1.3. Marquage-s et campagnes d'écho-intégration. 

Des preuves directes de migrations ont pu être obtenues par marquages, 

notamment pour le tassergal, Pomatomus saltatrix. Les résultats de ces opérations 

de marquagesont fait l'objet d'uneanalyseplus approfondie (CHAMPAGNAT, 1978). Les 

tassergalsmarqués en janvier devant Saint-Louis sont recapturés de février à dé- 

but mai dans la région de Kayar (à 150 Km de Saint-Louis), de fin mai à mi-juin 

au large de Saint-Louis, fin juin à Timiris (à 400 Km de Saint-Louis),en août au 

nord du cap Blanc (à 650 Km de St-Louis). Un thiof (Epinephelus aeneus), marqué en 

décembre à Kayar, a été recapturé deux mois plus tard au large du cap Roxo (330 

Km). Une thonine (Euthynnus alleteratus), marquée en novembre devant Nouakchott, 

fut recapturée en janvier près du cap Vert (460 Km). 

En outre, les campagnes d'écho-intégration conduites à partir de 1973 

à bord du N.O. CAPRICORNE ont permis de mettre en évidence la présence, en sai- 

son froide, au sud de la presqu'île du cap Vert, d'une biomasse de poissons de 

1,2 million de tonnes commençant à se déplacer vers le nord à partir de fin avril. 

Les évaluations de biomasses données par MARCHAL et BOELY (1977) montrent l'exis- 

tente de variations saisonnières importantes sur le plateau continental de la zone 

sud-Sénégal. Ces auteurs évaluent, en effet, la biomasse en poissons démersaux,en- 

tre 13O 25' N et 12O 15' N,à 75 000 t en saison froide (janvier 1974) et 44 000 t 

en saison chaude (octobre 1974). 

111.2.2. Synthèse des observations : schémas généraux des migrations. 

Nous sommes maintenant en mesure, en regroupant les résultats des para- 

graphes précédents, d'établir des schémas d'ensemble des migrations dans la zone de 

notre étude. 

111.2.2.1. Cycle des esp&es à affinité saharienne. -- 

Sans vouloir citer toutes les espèces, nous retiendrons les Fomadasyi.d&s 

Diagramma mediterraneurn, Pomadasys incisus, Parapristipoma octolineatum, les Spa- 
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ridés Pagrus ehrenbergi, Pagellus coupci, Dentex filosus, D. canariensis, les 

Serranidés Epinephelus aeneus, E. goreensis, E. gigas, E. caninus, Cephalopholis 

taeniops, les Carangidés Lichia vadigo, L. amia, le Pomatomidé Pomatomus saltatrix, 

les Sciaenidés Argyrosoma regium, Umbrina canariensis, le Muraenesocidé Cynopon- 

ticus ferox (= Phyllogramma regani). 

Les centres de gravité des populations de ces espèces se situent entre 

20° et 23' N d'août à octobre. A partir de novembre, ils se déplacent vers le sud 

pour se stabiliser, en février-mars, entre 10° et 16O N. Il existe alors une stra- 

tification latitudinale des espèces et, à l'intérieur des espèces, une stratifica- 

tion en fonction de l'âge, les jeunes ayant une distribution plus méridionale que 

les adultes. A partir d'avril, avec la remontée des eaux chaudes, un mouvement 

d'ensemble de ces espèceslvers le nord,s'amorce. C'est en général à ce moment que 

se déclenche la reproduction qui se propage vers le nord pour atteindre un maxi- 

mum de mi-juin à mi-août entre 19" et 21° N. De juillet à novembre ne subsistent 

au sud de 19" ti, que les jeunes individus dont certains se reproduisent alors pour 

la première fois, particulièrement en octobre-novembre au début de la phase de 

refroidissement. 

Nous avons déjà signalé la diffdrence de taille que l'on observe entre 

les individus d'une même espèce capturés au nord et au sud de la presqu'île du 

cap Vert, ces derniers étant généralement plus petits. Nous savons, d'autre part, 

que la pêche artisanale des espèces démersales est beaucoup plus réduite sur la 

côte sud du Sénégal et que l'on n'y observe jamais les importantes concentrations 

de poissons de fond que l'on trouve au nord en saison froide. Enfin, nous avons 

remarqué qu'en saison chaude un certain nombre d'individus adultes restaient au sud 

de Dakar et ne prenaient pas part à la migration vers le nord. Il semble donc que 

la zone comprise entre la fosse de Kayar et la presqu'île du cap Vert joue un rôle 

prépondérant dans la limitation de l'intensité des migrations, qu'elles viennent 

du nord en saison froide ou du sud en saison chaude, De Kayar à Dakar, en effet, 

l'exiguite du plateau continental (DOMAIN, 1977) et le changement d'orientation de 

la côte favorisent l'existence, dans cette zone, de conditions hydrologiques ins- 

tables en saison froide, A cette époque de l'année, elle n'est en effet refroidie 

que par advection des eaux froides de l'upwelling que l'on trouve plus au nord sur 

le plateau continental. Les alizés qui induisent cet upwelling soufflent générale- 

ment par intermittence, surtout en début et en fin de saison froide où l'on peut 

observer des périodes assez longues de calme, Entre deux phasesd'alizés, cette zone, 

plus ouverte aux conditions du large, a tendance à se &Chauffer plus rapidement 

que les secteurs adjacents et l'on observe souvent la pénetration dans les eaux 
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froides environnantes d'un coin d'eaux plus chaudes. Ceci est confirmé par les 

observations par télédétection. 

Ces observations suggèrent l'existence a ce niveau de la côte, surtout 

aux périodes de transition hydrologique, de conditions alternativement favorables 

et défavorables aux poissons qui ont tendance a limiter leurs migrations. De plus, 

entre Kayar et Dakar, l'isobathe 50 m ne se trouve qu'à 2 Km de la côte, voire 

même à quelques centaines de mètres au droit de Kayar. On peut même penser que la 

fosse représente un obstacle particulièrement difficile à franchir pour la plupart 

des espèces démersales migratrices qui sont distribuées entre -10 et -80 m. Il est 

vraisemblable que la pêcherie artisanale s'est développée à Kayar pour tirer avan- 

tage de cette situation en exploitant ces espèces qui ont tendance à se concentrer 

au nord de la fosse. 

Ces individus, dont la migration s'arrêterait à ce niveau, pourraient 

malgré tout participer indirectement au renouvellement de la population démersale 

que l'on trouve au sud de Dakar. Il n'est pas en effet invraisemblable de penser 

que, lors de leur reproduction, à l'époque de transition saison froide-saison 

chaude, la dynamique des masses d'eau et le régime des courants, notamment l'exis- 

tence d'une zone frontale à la limite du plateau continental, s'opposent à la dis- 

persion des larves vers le large. Celles-ci seraient entraînées par le courant de 

dérive au sud du cap Vert où un système de courants tourbillonnaires les rapproche- 

rait de la côte. Elles contribueraient ainsi à alimenter les nurseries dont nous 

avons déjà signalé l'existence sur cette partie du plateau continental. 

En fin de saison froide, lorsque les espèces entament leur mouvement vers 

le nord, cette zone constituerait également un obstacle aux migrations. Ainsi que 

nous l'avons vu, les conditions de saison chaude ont tendance à apparaître plus ra- 

pidement au nord qu'au sud de Dakar où l'on note d'ailleurs la persistance d'eaux 

froides pendant quelques temps (fig. 93). Un certain nombre d'individus adultes 

seraient alors piégés au large de la côte sud du Sénégal où ils participeraient, en 

fin de saison chaude, a la deuxième période de reproduction que l'on observe dans 

cette zone. 

111.2.2.2. Cycle des espèces à affinité guinéenne. 

Les schémas sont ici moins nets. Les déplacements semblent affecter un 

nombre d'espèces appartenant surtout 3. la communauté des Sciaenidés décrite par 

LONGHLJRST (1963 et 1969). On a toutefois noté des mouvements de Ponradasys jubclini, 

Scyris alexandrinus, Caranx carangus, Sphyraer?a piscatorunr, Sphyraena sphyraena, 

Rachycentron canadum. De jauvier à juin, ces populations sont concentrées dans une 
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frange très côtière de l'embouchure du Sénégal, et surtout dans le complexe es- 

tuarien qui s'étend du Saloum à la Guinée. En juin se développe un rapide mouvement 

vers le nord. Il n'affecte que les adultes d'espèces au comportement semi-pélagique 

se déplaçant très pr& de la côte, ce qui explique que la fosse de Kayar ne gêne 

en rien la progression de ces migrateurs qui seront alors capturés en quantités 

parfois élevées à la senne de plage sur toute la côte nord de la presqu'île du cap 

Vert et jusqu'à une trentaine de kilomètres au nord de Kayar. Ces poissons se re- 

produisent entre l'embouchure du fleuve Sénégal et le cap Timiris, puis se disper- 

sent dans cette région. Ils regagnent les zones d'estuaires à partir de décembre. 

Nous avons représenté, sur des cartes regroupées à la fin du présent cha- 

pitre (fig. 96 à 1051, les cycles biologiques d'un certain nombre d'espèces tels 

que nous avons pu les reconstituer à partir de nos observations complétées éventuel- 

lement par celles d'autres auteurs, en particulier la synthèse de BLACKBURN (1975) 

sur les' données disponibles sur le necton du Rio de Oro et des régions adjacentes, 

et les travaux de CONAND, en partie non publiés, sur les larves de poissons des 

côtes sénégambiennes ainsi que les observations de TIXERANT (1968) et de KARNIKI 

(1970). 

111.2.3. Contribution de la télédétection à partir de satellites à l'étude des 

migrations. 

Nous présentons en annexe un document concernant l'étude, à partir du 

satellite METEOSAT (DOMAIN, 1979 b), des températures de la mer au voisinage des 

côtes de Mauritanie et du Sénégal. L'intérêt des observations par télédétection à 

partir de satellites est qu'elles permettent l'étude de grandes étendues et, par 

la répétition des observations, de suivre l'évolution des phénomènes qui s'y dé- 

roulent. Un second intérêt réside dans le fait que l'information est disponible 

rapidement, pratiquement en temps réel. Cette technique qui, en mer, n'en est 

encore qu'à ses débuts semble prometteuse notamment pour ce qui concerne l'obser- 

vation des déplacements des masses d'eaux, l'apparition et l'évolution des upwel- 

lings. Permettant de suivre les mouvements des zones frontales dont nous avons dé- 

jà souligné le rÔle,elle semble particulièrement adaptée à l'interprétation et a 

la prévision des mouvements migratoires chez l-es poissons. Elle peut ainsi égale- 

ment contribuer à l'amélioration des stratégies de pêche. 

111.2.3.1. Contribution a l'ctude des mivrations. -.----A 



111.2.3.1.1. Observations effectuées en période de transition 

saison froide-saison chaude. 

Sur les figures 90 et 91 l'évolution des conditions thermiques de sur- 

face% en période de transition saison froide-saison chaude apparait bien. 

L'écoulement des eaux chaudes sur les eaux froides, auquel, en mai-juin, s'op- 

posent de moins en moins les alizés, est nettement perceptible sur les images 1 

à 3 où l'on observe un brusque réchauffement des eaux et une rapide remontée du 

front thermique vers le nord. Simultanément, on assiste à la régression puis à la 

disparition de l'upwelling situé au sud-ouest du cap Timiris. Celui du cap Blanc, 

qui apparalt très important en mai ainsi que le soulignent d'ailleurs BRULHET 

(1974) et TIXERANT (1974), se résorbe à son tour. La zone intéressée par les eaux 

froides se réduit progressivement. Bientôt les seules eaux froides de la région 

ne se trouvent plus qu'au nord du cap Blanc. 

Il existe un bon synchronisme entre le déplacement vers le nord du front 

thermique ainsi observé et le schéma que nous donnons des déplacements des espèces 

démersales dans la région à la même époque de l'année. 

Simultanément aux observations par télédétection nous avons suivi (fig. 

92) en mai, juin et juillet, pour trois ports piroguiers sénégalais qui sont, du 

sud vers le nord, Soumbedioune, Kayar et St-Louis, l'évolution de l'effort de pê- 

che (nombre de sorties hebdomadaires des pirogues) qui est lié à la présence du 

poisson. A Soumbedioune, situé au niveau de la presqu'lle du cap Vert a l'ouest de 

Dakar, le nombre de sorties varie peu et reste compris entre 500 et 600. Cette pê- 

cherie concerne en effet essentiellement une population de poissons relativement 

sédentaires qui vivent sur les fonds rocheux proches de Dakar. Elle n'est que peu 

affectée par les déplacements saisonniers des espèces. 

En revanche, plus au nord, on observe le transfert de l'effort de pêche 

de Kayar vers St-Louis simultanément à la progression du front vers le nord. Ceci 

apparaît particulièrement bien au cours des semaines du 21 au 25 mai et du 28 mai 

au 4 juin qui correspondent aux situations décrites sur les images 1 et 2. Le 

déplacement rapide du front et des poissons qui l'accompagnent a pour conséquence 

que la saison de pêche à St-Louis, en mai-juin, est tres courte. En juillet la 

zone frontale se trouve assez loin vers le nord devant les côtes de Mauritanie et 

le poisson devient inaccessible aux piroguiers sénégalais. On observe alors une 

stagnation de l'effort de pêche aux environs de 400 à 500 sorties hebdomadaires. 

- 

* Chaque plage de couleur correspond à une classe relative de ternpérature. Les couleurs 
sont agencdes dans l'ordre du spectre, 
froides (voir volume annexe). 
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Les observations effectuées l'année suivante en période de transition 

saison froide-saison chaude, du 6 au 11 mai et du 12 au 18 mai 1979 (fig. 93) 

montrent une évolution identique des conditions thermiques avec également une of- 

fensive des eaux chaudes à partir du large. Sur ces deux images on note en outre 

la persistance d'eaux froides au sud de Dakar tandis qu'au nord ne subsistent que 

des upwelling résiduels. On observe également qu'il existe bien une coupure hydro- 

logique de Dakar à la fosse de Kayar, cette zone étant toujours intéressée par des 

eaux plus chaudes. Ces observations vont dans le sens du rôle critique que nous 

avons attribué à cette région dans la limitation du déplacement des espèces démer- 

sales et contribuent à renforcer l'hypothèse selon laquelle un certain nombre 

d'individus se trouveraient piégés à cette époque au sud du cap Vert dans les eaux 

froides qui y persistent encore. 

Un phénomene identique a été mis en évidence lors des radiales de cha- 

lutage effectuées par l'ORSTOM, de 1964 à 1960, au Congo. Des lentilles d'eaux 

froides demeuraient sur les fonds de 20 à 30 m après l'installation des eaux gui- 

néennes, en début de saison chaude, expliquant la présence sur ces mêmes fonds de 

poissons de la communauté des Sparidés (LE GUEN, comm. pers.). 

111.2.3.1.2. Observations en pdriode de transition saison chaude- 

saison froide. 

Un certain nombre d'incidents techniques dans le fonctionnement du radio- 

mètre de METEOSAT ainsi qu'une importante nébulosité ne nous ont pas permis d'obte- 

nir des images de qualité satisfaisante lors de la transition saison chaude-saison 

froide. Il semble cependant, a partir des quelques observationsponctuellesque nous 

avons pu réaliser, qu'à cette période de l'année on n'assiste pas à un véritable 

reflux du front vers le sud mais plutôt à un refroidissement des eaux par le jeu 

des upwellings qui semblent se succèder en position de plus en plus méridionale 

simultanément à la progression des alizés vers le sud. Ce processus qui semble se 

propager rapidement, expliquerait la persistance en début de saison froide de len- 

tilles d'eaux chaudes le long de la côte entre Dakar et le cap Timiris. Ceci pour- 

rait contribuer à l'interprétation de l'existence d'espèces d"'eaux chaudes" en 

saison froide au nord de Dakar : on assisterait ainsi à un phénomène de piègeage 

identique à ce qui se produit pour les espèces d"'eaux froides" en début de saison 

chaude au sud de Dakar. 

111.2.3.1.3. Observations en saison froide. -- 

Les quatre situations observées du Ier au 5 février 1979 (fig. 34) 
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illustrent la contribution que peut apporter la télédétection à partir de satel- 

lites à l'interprétation de la répartition des espèces démersales sur le plateau 

continental. 

Ces images montrent d'abord que les modifications du milieu peuvent être 

très rapides ce qui est vraisemblablement la cause des déplacements bathymétri- 

ques à courte période que nous avons déjà signalés chez certaines espèces comme 

Pseudotolithus senegalensis ou Brachydeuterus auritus. 

On y observe également un net décollement par rapport à la côte de l'up- 

welling au sud de Dakar permettant à de s eaux plus chaudes de persister durant 

pratiquement toute la saison froide le long de la côte, expliquant ainsi la per- 

manence à cette époque de l'annde et dans cette région du peuplement littoral que 

nous avons déjà décrit. 

Ces images soulignent enfin le caractère instable des conditions hydro- 

logiques de la zone presqu'île du cap Vert-fosse de Kayar. 

111.2.3.2. Aide à la pêche. 

La télédétection par satellite permet de suivre de façon synoptique 

l'évolution des structures hydrologiques, dans la mesure où elles sont connues, 

où se concentrent les poissons et délivre cette information très rapidement, pra- 

tiquement en temps réel. Il en résulte que le pêcheur a la possibilité de connaître 

à tout moment les zones à forte probabilité de pêche et ainsi d'améliorer considé- 

rablement sa stratégie. L'impact économique est double : on améliore les tonnages 

capturés en diminuant le prix de revient, notamment la consommation de carburant 

proportionnelle au temps de recherche du poisson. 

Il nous a été possible d'observer, durant la première quinzaine du mois 

de décembre 1978, la situation des bateaux de pêche au large de la Mauritanie et 

du Sénégal et de calculer leur densité,exprimée en nombre de bateaux par jour 

d'observation et par carré de un demi degré (figure 95). Il existe une bonne con- 

cordance entre la répartition des flottilles de pêche, donc des concentrations de 

poissons, et les structures thermiques observées : upwellings du cap Blanc et du 

cap Timiris (pêche chaluti&e) et zone frontale entre eaux chaudes et eaux froides 

au large de la côte Mauritanienne ainsi qu'au nord de Dakar (pêche thonière). 

Pour terminer nous signalerons que la télédétection par satellite est 

déjà utilisée par la pêche thonière dans le golfe de Guinée et qu'elle semble être 

la seule méthode possible a grande échelle pour la prospection des thons dans le 

Pacifique. Nous pensons enfin qu'elle pourrait contribuer largement ri l'amélioration 

de la stratégie d'echantillonnage lors des opérations de mesure de biomasse par 

écho-intégration. 



a 
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111.2.4. Conclusion. 

CUSHING (1975) a montré, pour les mers des hautes latitudes, l'adapta- 

tion des poissons à tirer le meilleur parti du cycle de production des eaux. 

Nous nous trouvons ici dans une situation analogue : de août à octobre, 

les espèces sahariennes se trouvent entre 20° et 23O N, zone la plus productive de 

la région (SCHEMAINDA et dl., 1975), et elles s'y nourrissent activement après une 

période de reproduction. Elles migrent vers le sud à partir de novembre, au fur et 

à mesure de l'extension de l'upwelling, et se stabilisent entre 10° et 16O N en 

février-mars. C'est une période d'alimentation intense et de maturation des pro- 

duits sexuels. En mai-juin un mouvement vers le nord s'amorce alors que la repro- 

duction débute:Elle atteindra son maximum entre 19" et 21° N de fin.juin à mi- 

août. 

Sous l'action de la dynamique des eaux et de l'influence de la topogra- 

phie du plateau continental ainsi que de la configuration littorale, les jeunes se 

concentrent dans des zones privilégiées où, même en saison chaude, la nourriture 

reste abondante (embouchure des fleuves, sud du cap Vert, sud du cap Timiris, banc 

d'Arguin où des upwellings localisés persistent en saison chaude). Ils y restent 

de 1 à 3 ans jusqu'à leur première reproduction et participent ensuite au cycle 

des adultes. Les espèces guinéennes, moins abondantes, migrent moins et tirent par- 

ti de la production induite par l'upwelling en saison froide et de celle liée à la 

décharge des fleuves en saison chaude. 

Pour NIKOLSKI (19631, cité par HARDEN JONES (1968), les espèces abon- 

dantes sont celles qui migrent. Cette hypothèse est confortée par le schéma que 

nous venons d'établir où les biomasses ichtyologiques se concentrent dans les 

zones saisonnièrement les plus productives : de janvier à mai de 16O N à 12O N, 

d'août à septembre au nord de 20° N pour les espèces sahariennes. 

Ces biomasses sont bien supérieures à celles des espèces guinéennes 

dont une fraction très réduite quitte en saison chaude le secteur Gambie-Guinée 

où les productions zooplanctoniques sont moinn ti élevées mais plus continues. 

En raison de la continuité dans les observations qu'elle permet d'obtenir, 

la télédétection par satellite devrait se révèler être un outil intéressant pour 

l'interprétation de la répartition et surtout des déplacements des poissons, proces- 

sus qui paraissent résulter de modifications rapides des caractéristiques hydrolo- 

giques du milieu que les observation s ponctuelles de l'océanographie classique ne 

permettent souvent pas de percevoir. 



- 252 - 

IJn programme international d'étude des migrations des espèces démersales 

à partir d'opération de marquages de la Sierra Leone au Maroc est actuellement 

en cours de gestation sous l'égide de la F.A.O. Il nous semble intéressant qu'y 

soient associées des observations par télédétection, la zone intéressée par cette 

étude se prêtant en outre particulièrement bien à l'usage de cette technique en 

raison de sa faible nébulosité. 
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IVème PARTIE : LES RESSOURCES DEMERSALES 

DANS LE CON-TEXTE GENERAL DU GOLFE DE GUINEE. 



AVANT -PROPOS 

Cette dernière partie de notre mémoire est très largement extraite d'un 

travail que nous avons réalisé sous la direction de J.P. TROADEC et S. GARCIA 

(FAO-Rome) et publié sous le titre "Les ressources démersales" (du golfe de Gui- 

née) in "Les ressources halieutiques de l'Atlantique Centre-Est" (DOMAIN, in FAO, 

1979 - TROADEC et GARCIA édit.). Il nous paraît intéressant de le présenter ici, 

essentiellement pour deux raisons : 

- d'une part il met en évidence la relation qui existe entre la produc- 

tivité biologique des eaux et la présence d'upwellings. 

- d'autre part il souligne 12 contribution que peut apporter la connais- 

sance de l'environnement physique ou hydroclimatique à l'évaluation des ressources 

d'une région où les statistiques de pêche sont souvent de qualité médiocre. 

Cette dernière remarque nous amène à commencer notre exposé par un bref 

rappel des conditions hydrologiques rc\&na!?t sur le plateau continental du golfe 

de Guinée et leurs cons6qucnce sur la répartition des espèces. 



’ 

IV.1 - L'ENVIRONNEMENT JIYDROCLIMATIQUE DU GOLFE DE GUINEE ET SES 

CONSEQUENCES SUR LA REPARTITION DES ESPECES DEMERSALES. 

IV.l.l. Hydrologie sommaire (d'après BERRIT, 1961, 1962 et 1973). 

Le secteur couvert par ce travail s'étend du nord de la Mauritanie à 

l'Angola. Cette région n'est homogène ni par son hydrologie, ni par ses peuple- 

ments. Du point de vue hydrologique, le trait caractéristique par ses incidences 

sur la nature, la répartition spatio-temporelle et la productivité des peuplements 

est l'existence en surface,au dessus du plateau, d'une couche d'eau tropicale, 

chaude (>24OC) et le plus souvent dessalée, dont l'épaisseur peut atteindre 30 à 

40 m. Cette couche repose sur l'eau centrale sud-atlantique, froide et salée, aux 

niveaux qui nous intéressent, par l'intermédiaire d'une couche de transition (ther- 

mocline et halocline). L'extension latitudinale de cette couche chaude superficiel- 

le est inférieure à l'aire couverte par cette étude. Aux limites septentrionales 

et australesd'extension de la couche chaude la thermocline remonte vers la sur- 

face pour former deux zones frontales, caractérisées par un resserrement des iso- 

thermes de surface (23 à 27OC). Cette couche disparait en outre saisonnièrement 

au centre du secteur qu'elle recouvre, devant la Ghana et la Côte d'ivoire. 

En liaison avec l'apparition d'upwellings saisonniers au cours desquels 

les eaux sous-jacentes plus froides viennent remplacer en surface et sur le pla- 

teau la couche chaude, les frontières verticales (fronts) et horizontales (ther- 

mocline) sont sujettes à des mouvements saisonniers qui se manifestent, localement, 

par des pulsations dans l'épaisseur de la couche superficielle chaude allant jus- 

qu'à sa disparition temporaire et, dans l'espace, par des balancements, le long des 

côtes, de la position des fronts nord et sud et des upwellings qui leur succèdent 

en direction des pôles (upwelling associé du courant des Canaries et upwelling 

associé au système du courant de Benguela). 

Ces variations saisonnières conditionnent toute l'hydroclimatologie de 

la région. Nous ferons appel pour pkciser sa dynamique et sa chronologie 5 la des- 

cription donnée par BERRIT (1973) : 
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"Deux fois par an, aux périodes dites de transit .ion, les fa isceaux 

d'isothermes se déplacent puis se fixent pour des durées de l'ordre de six mois, 

en des positions peu variables d'une année à l'autre . Les régions balayées par 

le passage de ces fronts sont appelées zones d'alternance. L'une, au nord, s'étend 

du cap Verga (Guinée) au cap Blanc (Mauritanie). Son homologue sud couvre la région 

qui va du cap Lopez (Gabon) au cap Frio (Angola). Les positions des fronts parais- 

sent en relation au moins indirecte avec les mouvements du front inter-tropical et 

le renforcement des alizés". 

"En période d'hiver boréal, le front nord se place aux environs du cap 

Verga , celui du sud vers le cap Frio (fig. 105). Six mois plus tard, durant l'hi- 

ver austral, ces deux zones frontales se sont déplacées, la première jusqu'au ca,p 

Blanc, la seconde jusqu'au cap Lopez (fig. 106)1v. 

"A cette période où l'alizé sud, traversant l'Equateur,se transforme en 

mousson du sud-ouest, l'orientation de la côte, du cap des Palmes aux bouches du 

Niger,offre des conditions favorables à l'apparition d'upwellings (Côte d'ivoire, 

Ghana). Ces upwellings déterminent deux fronts supplémentaires, l'un très net au 

cap des Palmes, l'autre diffus vers 2O N entre Cotonou et Lomé". 

"L'apparition ou les mouvements des fronts (et de la thermocline) déter- 

minent des zones hydroclimatiques de deux types principaux, contrasté ou uniforme. 

Le type contrasté se rencontre dans les zones d'alternance et dans celles des up- 

wellings ; température et autres caractères (salinité, sels nutritifs, productivi- 

té, etc... ) y varient fortement le long de l'annse ; l'amplitude thermique peut 

dépasser 12OC. La variation haline atteint parfois 5 o/Oo en surface. Dans le type 

uniforme qui règne en zones de permanence, les températures, toujours élevées, va- 

rient peu dans le temps (environ 4OC), tandis que les salinités gardent des valeurs 
. relativement faibles, en relation avec les fortes précipitations. On trouve ce type 

d'hydroclimat le long de la côte des Graines et en baie de Biafra*'. 

En ce qui concerne les productivités primaire et secondaire, la dynamique 

des structures frontales et de la thermocline conduisent à l'existence de zones pri- 

vilégiées dont la richesse est exceptionnelle. Les valeurs avancées par divers au- 

teurs diffèrent souvent entre elles et ne sont pas toujours comparables du fait des 

différences dans les methodologies utilisées. Pour l'essentiel, il existe deux 

zones riches correspondant, au nord du cap Verga et au sud du cap Lopez, aux zones 
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de balancement des fronts subtropicaux nord et sud. Ces deux secteurs encadrent 

un golfe de Guinée nettement plus pauvre, enrichi saisonnièrement par des upwel- 

lings locaux dans le secteur ivoiro-ghanéen. Les zones à permanence d’eaux chaudes 

comme la côte des Graines (sud Sierra Leone et Libéria) et la baie de Biafra (Ni- 

geria, Cameroun, Guinée équatoriale et nordGabon) sont pauvres bien que, par man- 

que de données appropriées, le rôle fertilisateur des apports terrigènes dans la 

bande littorale reste à apprécier. 

IV.1.2. Distribution des espèces. 

IV.1.2.1. Distribution bathymétrique des peuplements. 

Nous avons déjà décrit la distribution des peuplements de la région séné- 

galo-mauritanienne en relation avec les caractéristiques climatiques et édaphiques 

de l’environnement et indiqué que ce type de distribution se retrouve sensiblement 

le même tout au long du plateau continental du golfe de Guinée en accord avec les 

observations de FAGER et LONGHURST (1968) et de LONGHURST (1969). Nous en rappel- 

lerons simplement les grands traits. 

Au niveau du golfe de Guinée les espèces démersales se répartissent en 

deux grands ensembles de communautés : 

- d’une part, celles vivant entre le littoral et la thermocline (-40 m 

environ) . Elles correspondent aux zones de présence ou de balancement de la couche 

superficielle chaude et dessalée. La communauté la plus caractéristique est celle 

à Sciaenidés (Pseudotolithus senegalensis, P. typus, Galeoïdes decadactylus, Pie- 

roscion peli, Pentanemus quinquarius, etc... ) qui occupe tous les fonds meubles ; 

une variante de celle-ci - avec notamment Pseudotolithus (Ponticulus) elongatus, 

Elops spp., Polynemus quadrifilis, etc... - occupe les faciès dessalés (zones 

. d ‘estuaires 1 ; 

- d’autre part, un groupe de communautés qui occupe, sous la thermocline, 

les divers niveaux, meubles comme durs, du plateau et du talus continental. La com- 

munauté profonde à Sparidés (Dentex angolensis, Pentheroscion m'bizi, Brotula bar- 

bata) domine les autres : communauté à Lutjanidés, communauté de la partie profonde 

du plateau, communauté du talus, etc... ; 

- entre les deux, dans 1.a zone de la thermocline (zone de discontinuité), 

se rencontrent simultanément, associées à une communauté typiquement eurybathique 
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(Trichiuruslepturus, Cynoglossus ca&iensis), certaines espèces côtières (Penaeus 

duorarum, Brachydeuterus auritus, Balistes capriscus) et d'autres à la limite su- 

périeure de leur répartition (Pagellus coupei). Dans cette zone, les conditions de 

milieu (température et salinité) sont, à un instant donné, les plus contrastées, 

A l'intérieur de chacun de ces peuplements on observe le contraste décrit 

au Sénégal entre les peuplements de fonds durs et ceux de fonds meubles. 

IV.1.2.2. Distribution géographique. 

Ces différentes communautés tropicales occupent tout le golfe de Guinée, 

débordant même largement, au nord jusque vers la latitude du cap Blanc (Mauritanie) 

où la faune guinéenne laisse le pas à une faune a affinités sahariennes et tempé- 

rées chaudes, ainsi qu'au sud jusqu'aux latitudes méridionales (cap Frio) de l'An- 

gola. Toute l'aire couverte dans cette section est donc peuplée d'une faune dont 

la composition est homogène, quoique plusieurs espèces à affinités d'"eaux froides" 

pénètrent au nord dans le secteur sénégalo-mauritanien, comme au sud devant la 

partie méridionale de l'Angola. 

Leur abondance n'est toutefois pas homogène. Parallèlement aux variations 

spatiales de la productivité océanique, des fortes différences apparaissent dans la 

répartition le long de la côte de la biomasse. La figure 107 représente les rende- 

ments (toutes espèces démersalcs comprises) obtenus, de 0 à 50 mètres d'une part 

et de 50 à 200 mètres de l'autre, à chacune des 63 radiales couvertes lors de la 

campagne GTS. Ces radiales , qui ont chacune été visitées deux fois à six mois 

d'intervalle pour tenir compte des variations saisonnieres, couvrent la totalité du 

golfe de Guinée de la Gambie à l'embouchure du Congo. Bien que le phénomène eut été 

encore plus évident si la zone couverte s'était étendue plus au sud devant les 

côtes de l'Angola, on observe une bipolarité dans la répartition de la biomasse 

démersale. Dans les zones de balancement des fronts intertropicaux nord (21° M - 

10° FJ environ) et sud (Oo - 17O S environ) les densités sont de plusieurs fois su- 

périeures à celles obtenues dans la partie tropicale du golfe de Guinée. Ce con- 

traste est encore renforcé dans la zone nord par le fait de la grande extension du 

plateau continental qui dépasse 100 mille s au niveau des Iles Bissagos, alors que 

partout ailleurs sa largeur reste comprise entre 10 et 30 milles environ. A l'in- 

térieur du golfe toutefois, on observe un maximum secondaire devant la Côte d'ivoire 

et le Ghana. Il correspond tres exactement au secteur influen& par un upwelling 
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Fig.107 - Variation dc la biomasse des stocks clkersaux le l.ong du golfe de Guinée 
(d’après les rerrdcments obtenus lors cle la carnpagw GTS; Willixm, 1968) 

saisonnier (division statistique golfe de Guinée (Ouest), (fig. 108). Entre ces 

trois secteurs, c'est-à-dire devant la Sierra Leone et le Libéria d'une part et 

du Nigéria au Gabon d'autre part, la couche superficielle, chaude et dessalee, 

est présente en permanence. Il en résulte une productivité basse en moyenne. 

IV.1.3. Les migrations. 

IV.l.3.1. Migrations parallèles a la côte. - 

Aux déplacements en latitude des zones frontales, qui représentent des 

milieux a fortes producti.vit& primaire et secondaire, correspondent des doplace- 
ments des stocks paralloles à la c%,e, On observe ainsi des migrations dlamplltudc 

apprdciable là où les oscillations en latit.ude des fronts sont importantes, par' 
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exemple le long des côtes de la Mauritanie à la Gu inde. Par contre, dans la par- 

tie centrale du golfe de Guinée, on n'observe pas de façon bien nette d'extension 

progressive des nouvelles conditions saisonnières par avancée ou recul le long de 

la côte d'une zone frontale, Ou bien, les variations saisonnières restent toute 

l'année de faible amplitudej c'est le cas des deux secteurs où la couche superfi- 

cielle chaude est présente en permanence; ou bien, devant le Ghana et la Côte 

d>Ivoire, les conditions d'upwelling atteignent rapidement, sur toute l'étendue du 

secteur, leur extension maximale et disparaissent de même. De fait, nulle part 

dans la zone tropicale les migrations parallèles à la côte des espèces démersales 

n'atteignent une envergure qui soit comparable à celle que l'on a mis en évidence 

dans les zones subtropicales périphériques. 

Mous avons déjà décrit (chapitre III.21 les migrations des espèces démer- 

sales dans la zone d'oscillation du front intertropical nord et indiqué que les 

espèces à affinité guinéenne migrent moins. Ce schéma de mouvements limités chez 

ces espèces est en accord avec les observations de TROADEC (1971). Dans la partie 

centrale du golfe de Guinée, il constate que les Pseudotolithus, et probablement 

la plupart des espèces d'eaux chaudes,menifestent une grande tolérance vis-à-vis 

des conditions de milieu puisqu'elles supportent, apparemment sans migration de 

grande amplitude le long de la côte, l'arrivée des eaux froides qui couvrent leur 

biotope en période d'upwelling,se contentant de déplacements bathymétriques d'ampli- 

tude inférieure à celle des isothermes. Pour le même secteur, GARCIA (19'7'7) arrive 

à la même constation pour la crevette Penaeus duorarum. 

Ces observations sur l'amplitude des migrations géographiques ont une 

incidence immédiate sur l'aménagement. En effet, dans le cas où les déplacements 

sont limités, des mesures d'aménagement qui seraient prises unilatéralement par les 

états riverains pourraient être suivis d'effets suffisants, au moins pour ceux dont 

la façade maritime n'est pas trop réduite (TROADEC, 1971). Dans le cas contraire, 

l'efficacité des actions prises en matière d'aménagement passe évidemment par 

l'harmonisation des politique s nationales en matière de règlcmentation. 

IV.1.3.2. Déplacements perpendiculaires à la côte. 

Pour les espkes côtières, la thermocline constitue une frontière limi- 

tant leur extension en profondeur. Les battements verticaux saisonniers entrainent 

des mouvements perpendiculaires à la côte. Toutefois, la tl-iermocline n'est pas 

infranchissable par les espèces côtières puisquc,nous l'avons vu, dans les condi- 
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tions particulières des secteurs à upwelling saisonnier de la partie centrale du 

golfe de Guinée, ces espèces, après s'être concentrées à la côte, subissent des 

conditions infrathermoclinales lorsque la couche superficielle disparait. L'ana-. 

lyse de ces déplacements des espèces en fonction de celles du milieu a été abor- 

dée par chalutages systématiques sur des radiales visitées périodiquement au Congo 

(DURAND et dl., 1965 et DURAND, 1967) et en Côte d'ivoire (TROADEC et al., 1969). 

En fait les communautés côtières comme les communautés profondes peuvent amortir 

fortement, dans leurs déplacements perpendiculaires à la côte, les pulsations sai- 

sonnières sur le plateau de la thermocline et des masses d'eau. 

L'étude de ces phénomènes par un programme de chalutages systématiques 

n'est pas aisée car des variations dans la disponibilité, résultant par exemple 

de changements dans la répartition verticale du poisson, peuvent interférer. Ainsi, 

TROADEC (1971) a fait observer que les Pseudotolithus pourraient, en fin d'upwel- 

ling, venir entre deux eaux et éviter ainsi la couche d'eau très pauvre en oxygène 

présente près de la côte et sur le fond à cette époque. De même, le rôle respectif 

d'une concentration en saison froide des 13entex angolensis aux immersions comprises 

entre 70 et 120 mètres et d'une plus grande vulnérabilité au chalut de l'espèce à 

cette époque restent à préciser pour expliquer l'accroissement net de ses captures 

à ce moment là. En fait, en plusieurs points du golfe de Guinée (Congo par exemple), 

la saison de pêche des Dentex est limitée à cette période et à ces fonds. Plus gé- 

néralement on observe souvent que plusieurs espèces démersales se regroupent sai- 

sonnièrement lors de la reproduction à des immersions privilégiées (ISRA/ORSTOM, 

1979). 

L'étude de ces phénomènes est compliquée par le fait que la réponse des 

espèces aux conditions de milieu varie avec l'âge. Ainsi, les jeunes, souvent con- 

centrés près des côtes avant le recrutement, gagnent progressivement le large en 

grandissant. C'est sans doute sur la crevette Panaeus duorarum que l'étude du rôle 

des facteurs écologiques sur les déplacements perpendiculaires à la côte et le 

comportement, notamment nycthéméral, àes individus est la plus avancée (LE GUEN et 

CROSNIER, 1968 - GARCIA, 1977). 



IV.2 - REPARTITION DES CAPTURES DANS LA ZONE ETUDIEE. 

IV.2.1. Données disponibles. 

En l'absence d'informations sur l'identité et la distribution des stocks, 

leur potentiel et leur état d'exploitation seraient le plus commodément étudies en 

suivant le découpage par divisions géographiques adoptées par le COPACEE pour la 

compilation des statistiques. Ces divisions ont été délimitées sur la base des 

grandes unités hydrologiques relativement homogènes du golfe de Guinée : secteurs 

à. upwelling saisonnier et secteurs où la couche superficielle chaude reste en per- 

manence. Elles sont représentées sur la figure 108. Jusqu'à évidence contraire on 

admet qu'il existe, pour chaque espèce, un stock par division. Il existe quelques 

exceptions où cette hypothèse n'est pas totalement satisfaisante. Par exemple, les 

ressources de céphalopodes, particulièrement importantes dans la partie nord de la 

région COPACE, sont à cheval sur les divisions Sahara (littoral) et cap Vert (lit- 

toral), en pratique entre 26O N et 13O N. Dans ces cas, on sera évidemment amené à 

analyser ensemble des données relatives à deux divisions contigües. 

Les aires du plateau continental, mesurées au planimètre par tranches de 

profondeur et secteurs nationaux pour chacune des divisions, sont données dans le 

tableau XL11 . Cette information est intéressante à deux titres. Tout d'abord, 

l'étendue du plateau constitue, avec la productivité océanique, un facteur essentiel 

de la richesse halieutique d'une région. En général, le plateau continental est 

relativement étroit : sa largeur ne dépasse guere 30 milles au nord du cap Vert et 

20 milles dans le golfe de Guinée. Une seule exception : le secteur de l'archipel 

des Bissagos où la largeur du plateau dépasse 100 milles. L'extension du plateau 

va encore accuser les différences déjà signalées dans la répartition géographique 

de la densité des populations démersales (fig. 107) ; de ce fait, il faut s'atten- 

dre à ce que le potentiel de la division cap Vert (littoral), où le plateau a une 

aire deux à trois fois supérieure à celles des divisions situées plus au sud dans 

le golfe de Guinée (tableau XL II), dépasse très largement ceux des autres divi- 

sions. 

-- --- 

n C.O.P.A.C.E, : Comité pour les Pêches de :LIAtlanttique Centre Est. 
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Tableau XL11 : Golfe de Guinée : aire (km21 des divisions statistiques du COPACE. 

------ 

Divisions COPACE 

CAP VERT (LITTOML) 

(COPACE 34.3.1) 

SHEP.BRO. 

(COPACE 34.3.3) 

GOLFE DE GUINEE (OUEST) 

(COPACE 34.3.4) 

i GOLFE DE GIJINEE (CENTRE) 

I (COPACE 34.3.5) 

GOLFE DE GUINEE (SUD) 

(COPACE 34.3.6) 

-_-- 

Pays riverains l- SurEace des plateaux 
continentaux (km2> 

O-10 m 10-50 m SO-200 m 

Surface 
totale 

(km2) 

À-fAURITAr?IE 

19'N à 17'N 

17'N au Sénégal 

SENEGAL 

GAMBIE 

GUi:L'E!:-D,ISSAU 

GUIb!EE 

3 600 

1 100 

16 300 

5 600 

4 800 6 200 11 000 

2 200 1 800 4 000 

11 600 i 400 23 600 

2 600 1 400 5 100 

14 000 6 800 ?7 100 

23 700 7 900 42 îO0 

SIERRA LEONE 5 000 16 200 6 300 27 500 

LIBERIA 1 500 5 300 11 600 18 400 

CO'lX-D'IVOIRE 

GlIANA 

TOGO 

BENLN 

-- 

4 700. 

11 700 

1 100 

2 100 

7 600 12 303 

8 500 20 203 

500 1 600 

900 3 000 

NIGERIA 

ChhIF"OUN . >a. 

GUiNEE EQUATORIALE 

5 100 

3 400 

21 600 

5 700 

2 000 

17 000 

3 700 

14 300 

6 300 

1 700 

-- 

41 000 

15 400 

3 700 

GABOd 3 100 

CONGO 

18'400 38 500 

6 600 10 .300 

Surface de 

l'ensemble de la 
division (km2> 

123 000 (39%) 

45 900 (15%) 

37 100 (12%) 

60 100 (19%) 

48 800 (15%) 

1 

2 
c 
I 
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En outre, ces aires serviront 5 extrapoler à des ensembles plus vastes 

les évaluations de stocks disponibles, selon les principes qui seront discutés au 

chapître IV.3. 

La plupart des statistiques de capture utilisées proviennent du Bulle- 

tin statistique du COPACE (FAO, 1976 a et 1379 a). Ces données souffrent d'un cer- 

tain nombre de carences qui ont déjà été analysées (ANSA-EMMIN et LEVI, 1975). Cer- 

tains pays, comme l'URSS ou le Portugal, ne déclarent pas encore leurs chiffres de 

capture ventilés par divisions statistiques. Pour estimer leurs captures par divi- 

sions et, ainsi, les prises totales correspondantes, on a dû recourir à des appro- 

ximations fondées sur les rapports des surfaces exploitées des divisions où les 

navires de ces pays sont supposés opérer de façon régulière. 

Il convient aussi de considérer avec prudence les chiffres publiés pour 

la division golfe de Guinée (centre) qui paraissent excessifs pour certaines es- 

pèces. Selon toute vraisemblance , il s'agirait d'un artefact attribuable aux 

statistiques nigérianes dont le mode d'établissement a été modifié après 1970. A 

partir de cette date, les estimations ont été établies sur la base d'évaluations 

fondées non plus uniquement sur l'échantillonnage de la production mais aussi sur 

une évaluation de la consommation nationale. La consommation de poisson ainsi es- 

timée était largement supérieure aux estimations de la production. Cependant, la 

comparaison des productions par unité de surface de secteurs voisins du plateau 

continental (Cameroun, Ghana, Togo) indique que la production du plateau continen- 

tal ne devrait guère être supérieure aux valeurs déclarées avant 1970. Les nowel- 

les évaluations présentées au paragraphe IV.3.3. confirment cette observation. Il 

y a toutes les chances pour que les captures réalisées par les navires étrangers, 

affrêtés par le Nigéria et travaillant donc sous pavillon nigérian mais ne pêchant 

pas devant le Nigéria, dans la division golfe de Guinée (centre), aient été comp- 

tabiliséespar erreur dans cette rubrique. 

IV.2.2. Captures globales par divisions. 

Les donnees du tableau XL111 , tirées des Bulletins statistiques du 

COPACE, confirment la très grande richesse de la division cap Vert (littoral) par 

rapport aux autres divisions du golfe de Guinée.Avant 1970, année à partir de la- 

quelle les données nigérianes et donc les capture:; de la division golfe de Guinde 

(centre) sont vraisemblablement surcstim&s, les captures dans la division cap Vert 



Tableau XL111 Captures totales annuelles (mil liers de tonnes) des espèces démersales dans l'ensemble du 

golfe de Guinée (13" N à 6O S). 

Années 

Espèces 1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 177; 

- 

Plcurnncctiformcs 3 107 4 014 3 751 (13 726) (10 027) 6 558 8 029 8 697 10 712 9 272 10 715 

U.:Giforr:cs 8 677 9 164 9 081 7 142. 11 772 9 347 25 943 30 13s 26 165 23 Ç96 11 8.45 

.c .3 7 i <i 2 c r, 34 558 34 117 41 G38 56 798 62 297 70 537 73 357 U3 788 71 863 59 685 57 272 

20 757 26 431 21 854 (54 931) (68 51.5) 37 503 48 594 38 497 43. CG6 45 c90 36 &Cl 

ïo:nri;lo !;ydae 1 155 6 207 11 501 9 544 Il 795 25 387 2L 838 25 35G 25 940 2a 492 32 375 

3.31 isLid3e 0 0 0 0 500 500 519 662 9 442 9 520 10 49E 

>:a1 1 i l.-!e 846 587 438 1 033 1 192 1 073 738 76a 1 264 1 455 1 805 

lri c;:iuridac 1 96% 3 530 4 285, 6 475 9 079 13 903 8 919 14 084 10 013 13 220 27 524 

;;~Z:;!~rc.x::i pcrcoaor?hs 14 315 14 633 15 702 80 555 96 976 82 745 93 480 99 140 92 618 90 026 128 079 

(36 356) .j4! G93) 24 144 28 946 31 503 1 31 377 29 614 29 753 

c : ca: c : L r* 5 19 4Ul 21 056 20 715 18 429 22 969 24 310 22 816 25 476 

C:,!?:! 1 vpodcs 10 327 16 819 19 491 21 303 26 299 29 034 29 977 22 717 

TV:31 ciczcrcaux identifiés 298 917 362 335 325 562 366 225 370 976 386 476 377 853 404 316 

::on iLc:itifiés (y ccmp. pclag.) (220 319) (230 870) 235 051 189 028 200 930 236 926 178 886 197 207 

-- 

Vcurcc: Eullctin statistique du COPACE no 2 (PAO, 197Oa):lcs chiffres indiqu;s correspondent 2 laesomme des captures 
dfclor<cs dans le-s divisions 34.1.3, 34.3.1, 34.3.3, 34.3.4, 34.3.5 et 34.3.6 + 113 des C3pîlJreS déclarées 

(CïCÇC , Portugal., URSS) pour l’en.:cmble tlCS divisions 34.1.1, 34.1.3 et 34.3.1 f 112 des captures dcclarzes 

(Espagne) pour l’ensemble des divisions 34.3.1 et 34.1-3 

( ) Valeurs probablement surcstim&s 
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(littoral) représentaient à elles seules entre les deux-tiers et les trois-quarts 

du total des prises identifiées comme démersales. Il est probable que ce rapport 

soit resté très élevé, car la pêche démersale a continué de progresser dans la di- 

vision cap Vert (littoral), alors qu'elle stagnait dans les autres, à l'exception 

de la division golfe de Guinée (ouest). C'est le cas, en particulier, des deux di- 

visions qui ne benéficient pas d'un upwelling saisonnier. Il faut cependant remar- 

quer que ces statistiques ne sont pas toutes exactement comparables. Elles corres- 

pondent en effet aux captures déclarées comme démersales dans les données trans- 

mises au COPACE. Or on ignore si l'importance relative des prises non identifiees, 

comme celles des espèces démersales par rapport à ces dernières, est restée stable 

d'une pêcherie à l'autre et donc d'une division à l'autre. 

Le tableau XLIV donne l'évolution des captures totales de quelques 

grands groupes d'espèces , généralement mieux identifiés dans les statistiques, et 

figurant parmi les plus appréciés. C'est notamment le cas des Sciaenidés (Pseudo- 

tolithus en particulier), des cynoglosses, et des représentants de la communauté 

côtière en général, sur laquelle les flotilles locales de chalutiers concentrent 

leurs opérations. L'expansion de ces captures est très lente, l'augmentation ne dé- 

passant pas 200 à 300 pour cent sur l'ensemble de la période considérée (1964- 

1977). Si l'on se rappelle que la couverture statistique a dû simultanément s'ame- 

liorer et que tous les pays du golfe de Guinée souffrent d'un déficit d'approvi- 

sionnement, on a là l'indice que ces stocks offrent des perspectives d'expansion 

restreintes et doivent être intensément exploités depuis déjà plusieurs années. La 

plupart des auteurs qui ont étudié au cours des années soixante les diverses pêche- 

ries chalutières locales dont les opérations étaient concentrées sur la communau- 

té côtière à Sciaenidés, étaient arrivés à des conclusions voisines : Sierra Leone 

(WATTS, 1962), Côte d'ivoire (FONTENEAU, 1970, 1971), Nigeria (LONGHURST, 1964 a, 

1965 ; BAYAGBONA, 1965), Congo (POIMSARD, 1966 ; LE GUEN, 1971 et TROADEC, 19711, 

en particulier. 

Une seule espèce, le pelon (Brachydeutrrus auritus), s'écarte de cette 

évolution. Ses captures déclarées ont augmenté de 18 fois de 1964 à 1976. Cette 

espèce, de petite taille, fournit un bon inàice du déficit des apports puisqu'elle 

n'est commercialisée que quand et là où les débarquements en esp&zes plus apprdcides 

ne peuvent satisfaire la demande. La commercialisation progressive du pelon est 

l'indice que ce déficit en poisson a dû peu à peu s'accentuer et se généraliser 

dans l'ensemble du golfe de Guinée, 



0 
0 

CC 



IV.3 - ETAT DES RESSOURCES. 

IV.3.1. Méthodes d'évaluation. 

Trop souvent, les données nécessaires a l'évaluation des stocks démersaux 

du golfe de Guinée sont, soit indisponibles, soit trop imprécises pour qu'il soit 

possible de tenter des évaluations par les modèles classiques. Les stocks pour les- 

quels on dispose de données suffisamment détaillées pour pouvoir employer des mo- 

dèles analytiques sont l'exception. Parmi celles-ci, il faut citer les évaluations 

de Sciaenidés congolais (bossus, Pseudotolithus elongatus (LE GUEN, 1971) bars, 

Pseudotolithus senegalensis (TROADEC, 1971) et p. typus (P~IN~ARD, 1973);du stock 

ivoirien de crevette rose (GARCIA, 1977) et du stock démersal congolais (FONTANA, 

1979). Chaque fois que la qualité des données de prise par unité d'effort le per- 

mettait, les évaluations à l'aide d'un modele global de production ont été tentées. 

En général, ces estimations portaient sur l'ensemble des espèces d'une communauté, 

comme la communauté côtière (O-50 m) de fonds meubles, ou sur toutes celles pré- 

sentes sur une portion de plateau continental et exploitées simultanément par la 

même flottille (voir par exemple FOTU'TENEAU, 1970). 

On dispose également d'estimations de biomasse instantanée, obtenues soit - 
par chalutage (données de la campagne G.T.S. notamment), soit par écho-intégration. 

Le fait que le taux d'exploitation subi par les stocks, au moment des prospections, 

n'est en général pas connu rend extrêmement subjectif l'emploi de la formule appro- 

chée de GULLAND (1971), Cmax = 0,5 MB0 (où Cmax est le potentiel maximum de capture, 

M le coefficient de mortalité naturelle et BO la biomasse existante), pour passer 

de la biomasse au potentiel maximum de capture. Aussi serait-il, en toute rigueur, 

préférable de l'appeler "potentiel immédiat de capture". Par ailleurs il ne faut 

pas perdre de vue qu'un navire de recherche en pêche sur les mêmes fonds qu'un vrai 

chalutier professionnel n'a presque jamais les mêmes rendements que ce dernier. 

Captures et structures démographiques varient pendant le même temps de pêche sur les 

mêmes fonds entre un navire de recherche et un chalutier. LE GUEN (1971) a souligné 

cet aspect en ce qui concerne les chalutages au Congo. Ceci a été particulièrement 

mis en évidence lors des radiales faites ?i POINTE NOIRE de 1964 à 1966 avec le N.O. 

"OMBANGO" lorsque, du fait d'avaries, les chalutiers de l'armement Cotonncc ont été 
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utilisés pour remplacer le navire de recherche (LE GUEN, comm. pers.). Mais cette 

source de biais est certainement moins grave pour l'estimation des potentiels que 

les variations saisonnieres de présence du poisson. La définition du stock exploi- 

table au Congo, par exemple par les campagnes G.T.S., ne tiendrait absolument pas 

compte du changement de communauté de poissons démersaux entre la saison froide et 

la saison chaude (l'échantillonnage en saison froide était pratiquement inexistant). 

Il serait donc nécessaire, en toute rigueur, de pouvoir corriger les estimations de 

potentiels halieutiques par le pourcentage de temps de présence sur la zone pendant 

l'année. Il faut souligner le danger de sous- estimation si les campagnes se font 

"hors saison" et de surestimation si elles ont lieu en pleine saison de pêche. Ces 

réserves étant faites, on peut admettre par contre que le taux d'exploitation 

n'est pas responsable d'une chute de la biomasse à un niveau plus bas que 30 '$0 du 

niveau du stock vierge. En 1963-1964, au moment de la campagne GTS, aucun secteur 

n'était lourdement surexploité. Or la densité relative de la biomasse démersale 

dans les différents secteurs varie, toujours selon les données GTS (figure 1071, 

par un facteur supérieur à 10 et la surface du plateau dans les différentes divi- 

sions par un facteur supérieur à 3, le secteur le plus riche (Bissagos) étant 

aussi celui où le plateau est le plus large. Malgré l'imprécision de l'estimation 

du taux d'exploitation, les résultats des prospections devraient donc permettre 

d'apprécier l'ordre de grandeur du potentiel des différents secteurs du golfe de 

Guinée. 

Enfin, lorsque la pauvreté des données interdisait de recourir à l'une 

ou l'autre de ces méthodes, on a procédé par analogie, en extrapolant à des ensem- 

bles plus vastes les évaluations disponibles pour certains stocks ou portions de 

plateau continental.~Les principes d'application de cette méthode ont été passés 

en revue par TROADEC (1977) et un exemple de cette démarche est donné par GARCIA 

et LHOMME (1979) pour l'évaluation des ressources en crevette rose (Penaeus 

duorarum). 

Pour ne pas rajouter d'autres sources d'erreurs trop criantes, les extra- 

polations ont été restreintes à des secteurs géographiques (divisions statisti- 

ques) ou à des communautés (O-50 mètres par exemple) à l'intérieur desquels la 

productivité devrait varier nettement moins qu'entre les différents ensembles ainsi 

obtenus. Dans la mesure où les hypothèses initiales sur l'importance relative de 

la variabilité de la productivite 5 l'intdrieur des secteurs et entre ceux-ci sont 

correctes, cette méthode doit permettre d'atteindre l'ordre de grandeur de la ri- 
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chesse relative des diverses portions du plateau continental dans le golfe de 

Guinée. Pouvoir chiffrer, selon les zones, en dizaines ou en centaines de milliers 

de tonnes est un objectif déjà intéressant en soi dans une zone inconnue. Il faut 

garder ceci en mémoire pour comprendre l'intérêt de cette approche quantitative 

que l'on pourrait trouver, sans cela, trop grossière. 

IV.3.2. Division cap Vert (littoral). 

Une description détaillée des différentes pêcheries présentes dans cette 

division, c'est-à-dire des flotilles (artisanales, semi-industrielles et industriel- 

les locales, étrangères) et des-principaux fonds de pêche et espèces capturées, 

est donnée dans le rapport du Groupe de travail ad hoc COPACE sur les stocks cô- 

tiers démersaux entre le sud de la Mauritanie et le Libéria (FAO, 1979 b). 

La division cap Vert apparaît comme la zone la plus riche du golfe de 

Guinée. Les données de prise et d'effort des chalutiers polonais du type 5,53 GRT 

entre 1964 et 1974 (FAO, 1976 a) permettent d'évaluer, à l'aide d'un modèle de Fox, 

à 135 000 tonnes le potentiel annuel de captures des espèces démersales de la di- 

vision (tableau XLV 1. Une démarche analogue conduit, à partir de don- 

nées japonaises (de 1964 à 1971 - FAO, 1976 a), à une évaluation de 154 000 tonnes 

(tableau XLVI 1. Ces 2 résultats peuvent être considérés comme identiques. L'évolu- 

tion des prises au cours des dernières années indique que ce résultat est peut- 

être sous estimé. 

Les données d'écho-intégration permettent de tester 

résultats. Une campagne effectuéedevant leSénégal en avril-mai 

la va lidité de ces 

1976 a évalué la 

biomasse démersale à environ 400 000 tonnes (GERLOTTO et al., 1976). A cette epo- 

que de l'année, la majeure partie du stock démersal de la division cap Vert (lit- 

. toral) se trouve dans le secteur sénégambien. Si l'on admet que les juvéniles, 

souvent concentrés près du littoral dans des zones inaccessibles aux chalutiers, 

ne sont pas exploités ou le sont de façon réduite, la biomasse de 400 000 tonnes 

serait voisine de celle du stock exploité. Les captures possibles seraient alors 

égales au produit de la mortalité due à la pêche, par la biomasse B : 

C=FxB. 

En 1976, les captures totales &alisdes dans les eaux vchégalaises ont 

été, d'après les statistiques disponibles (FAO, 1379 a) de 204 000 tonnes. Cette 



Tableau XLV : Relation entre prise, effort et prise par unite d’effort (pue) pour l’ensemble 

Année 

1965 14,2 66,6 4 690 

1966 13,3 65,2 4 902 

1967 13,9 77,l 5 547 

1968 10,5 9517 9 114 

1969 794 117,7 15 905 

1970 6,7 123,8 18 47% 

1971 692 160,2 25 838 

1972 7,O 179,6 25 657 

des poissons dhmersaux dans la division cap Vert (littoral) ; pue des chalu- 

tiers polonais type 5,53 CRT. 

pue 
(tonncs/jour 

de pêche) 

Prise totale 
l/ 

(milliers de tonnes) 

Effort 
théorique 

(jours de pêche) 

Effort moyen 
Ann& n + Année n-l .- 

2 

4 796 

5 224 

7 330 

12 509 

17 191 

22 158 

22 747 

l/ Source : Voir tableau .XLIV. 

log e 
: 2,7161 - 0,00041 fE 

fMSY 
i 54 390 jours de pêche 

MSY - 136 000 tonnes 

Tableau XLVI : Relation entre prise, effort et prise par unité d’effort (pue) pour l’ensemble 

des poissons démersaux dans la division cap Vert (littoral) pour des chalu- 

tiers japonais. 

-- 

Année 
pue 

(kg/heure 
de pêche) 

1964 1 482 

1965 977 

1966 867 

1967 1 113 

1968 789 

1969 703 

1970 486 

1971 465 

1972 881 

1973 831 

1974 870 

l/ Source : Voir tableau XL.IV. 

yE 
fE= 1 154,2 - 2,162’/ fE 

- 

Prise totalel’ 
(mflliers de tonnes) 

- 

6911 

66,6 

65,2 

77,1 

95,7 

117,7 

123,8 

100,2 

179,6 

223,2 

230,2 

Effort Effort moyen 
théorique Annee n + Année n-l 

nilliers d’heures) 2 

-- - 

46,6 

68,2 

7512 

69,3 

121,3 

16714 

254,7 

344 < 5 

203,8 

2G8,6 

264,O 

57,4 

71,7 

72,2 

95,3 

144,3 

211,0 

299,6 

191,7 

236,2 

266,6 

f 
MSY 

= 2G7 000 heures de pêche 

MSY = 154 000 tonnes 
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quantité est très voisine de la moyenne des prises annuelles réalisées au cours 

des quatre années précédentes (1372 à 1975 ; céphalopodes et crustacés compris). 

On peut donc admettre que le taux d'exploitation et le stock sfétaient stabilises 

en 1976. La mortalité par pêche F aurait donc été voisine de 200 000/400 000 = 

0,5 en 1976. Si on considère que les espèces de la région ont une durée de vie 

d'envrion 4 à 5 ans, l'abaque de Tanaka (I~I ALVERSOY, 1971) donne une estimation 

du coefficient de mortalité naturelle M égale à 0,5-0,6. Les estimations de mor- 

talité portant sur les Sciaenidés (par exemple LE.GUEN, 1971 ; TROADEC, 1971) in- 

diquent un coefficient de mortalité naturelle inférieur (de l'ordre de 0,2 à 0,4, 

la mortalité augmentant avec l'âge). En l'absence d'informations plus précises 

pour les autres espèces, on admettra que le taux moyen du coefficient de mortalité 

naturelle pour l'ensemble des espèces demersales exploitées par les chalutiers 

pourraît être de l'ordre de 0,4..F pourrait donc être égal ou légèrement supérieur 

à M. Dans les conditions actuelles d'exploitation, le stock démersal exploité au 

large des côtes sénégalaises se trouverait au voisinage du maximum de production 

équilibrée, ou peut-être même légerement surexploité pour les espèces de plus grande 

taille qui sont aussi en général les plus recherchées. Compte tenu de l'imprécision 

des méthodes utilisées, on peut admettre que la concordance des résultats obtenus 

par ces trois évaluations est excellente. 

Une estimation contradictoire peut être obtenue à partir des donnGes 

G.T.S. Celles-ci présentent l'avantage de permettrent une ventilation des poten- 

tiels par secteurs géographiques et, ainsi que nous l'avons déjà signalé, le dé- 

savantage certain de ne couvrir qu'une seule saison dans certaines zones. A cette 

époque (1963-1954) les fonds de pêche du secteur Casamance-Guinée Bissau couverts 

par la campagne GTS e,taient peu exploités ..La biomasse estimée alors (moyenne sai- 

son froide + saison chaude) peut donc être considerée comme satisfaisant à la con- 

dition d'application de la formule de GULLAND Cmax q 0,5 MB,. Pour le secteur 

Casamance-Guinée Bissau -nord Guinée (13O - 10° N) la biomasse estimée (WILLIAMS, 

1968) est de 359 000 tonnes (sans les prises d'espèces pélagiques ni celle de Bra- 

chydeuterus). Si l'on admet toujours que M q 0,4,le potentiel serait de 72 000 

tonnes. Par interpolation proportionnelle au rapport des surfaces respectives du 

plateau continental (de 10 à 200 m), le potentiel du seul secteur bordant la Guinée 

Bissau serait de 

72 000 tonnes x 21 000 Km2 , soit 40 000 tonnes, 
37 000 Km2 

Les prospections GTS se sont malheureusement arrêtées, au nord, au niveau 
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de la Casamance. On ne dispose donc pas d'estimations de biomasse pour les parties 

du plateau situées devant la Sénégambie et la Mauritanie. On peut tenter d'extra- 

poler l'estimation précédente du potentiel propre à la Guinée Bissau proportionnel- 

lement à la surface du plateau. Il faudrait pour cela tenir également compte des 

variations probables de la densité moyenne annuelle des stocks lorsqu'on remonte 

vers le nord et donc de leur productivité. Des mesures d'écho-intégration effec- 

tuees, en saison froide, de la Mauritanie à la Guinée (MARCHAL et BOELY, 1977) 

fournissent, pour les zones Guinée Bissau, Sénégambie et Mauritanie, les rapports 

de densité suivants (toutes espèces comprises) : 

Sénégambie 
171$ ; 

Mauritanie 
Guinée Bissau = Sénégambie q 0,65. 

Si la répartition de la biomasse à cette saison ne diffère pas trop nettement de 

la distribution moyenne annuelle et si les rapports des densités dans les divers 

secteurs sont suffisamment voisins pour les espèces pélagiques et les espèces dé- 

mersales, ces derniers peuvent servir à corriger les extrapolations basées sur les 

seuls rapports des aires du plateau. On aboutit ainsi aux estimations, très appro- 

ximatives, suivantes : 

potentiel Sénégambie................. 56 000 tonnes 

potentiel sud Mauritanie (sud 19O NJ. 22 500 tonnes. 

Si, lors de la prospection, le poisson était, relativement à la moyenne annuelle, 

concentré dans la partie sud (Sénégambie, Guinde Bissau) - ce qui paraît probable -, 

ces chiffres surestimeraient le potentiel de la Sénégambie au détriment de celui 

du secteur sud mauritanien. 

A partir de chalutages effectués en 1971 et 1972 sur le plateau continen- 

tal entre le cap Timiris (19" 20' N) et le cap Roxo (12O 20' NJ, DOMAIN (1974) 

évalue la biomasse démersale totale à 60 000 tonnes pour la partie mauritanienne 

(cap Timiris-frontière sénégalaïse) et à 208 000 tonnes celle située au large de la 

Sénégambie. 18 % de cette biomasse était constituée d'espèces non commercialisables. 

La biomasse des poissons commercialisables peut donc être estimée à 50 000 tonnes 

et à 170 000 tonnes, si l'on inclut le Brachydeuterus auritus. Si l'on considère 

qu'à l'époque les stocks de la région n'étaient encore que moyennement exploités, 

on peut admettre (cet aspect sera repris au paragraphe IV.3.3) que le potentiel 

représente environ 30 % de la biomasse observée. On aboutit aux estimations suivantes 

potentiel sud-Mauritanie : 15 000 tonnes 

potentiel Sénégambie : 51 000 tonnes. 

Ces valeurs sont du même ordre que les estimations précédentes. 
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Les résultats des prospections GTS sont données globalement par secteurs 

géographiques dont les limites ne correspondent pas aux frontières terrestres entre 

les pays. Par exemple, le secteur Bissagos s'étend de la Gambie au tiers nord de 

la Guinée et le secteur Guinée, de cette limite à la moitié de la Sierra Leone 

(fig. 108). E n première approximation, on peut admettre que la densité devant la 

Guinée était itgale à la moyenne des densités dans ces deux secteurs, pondérés pro- 

portionnellement au nombre respectif de radiales de chaque secteur effectuées de- 

vant le littoral guineen. On peut, à partir des densités ainsi obtenues et connais- 

sant les aires (tableau XLII), calculer les biomasses et de là estimer les poten- 

tiels. On admet pour cela que les fonds hauturiers (50-120 m) étaient à l'époque 

inexploités (Ym/B, = 0,5 x MB, = 0,2 B,j ; pour les fonds côtiers, on admet que le 

potentiel pourrait être égal à 30 % de la biomasse étant donné l'exploitation déjà 

existante (pêche artisanale, pêche au chalut). 

Tableau XLVII : Estimation du potentiel démersal de la Guinée. 

. --_ 
Tranches de Densités Aires Biomasses ! C ' Potentiels I 
profondeur 

(t/km2j (km2 > 
IiEX 

(tonnesj B estimés 

0 - 50 m 5,1 3;4'300 210 000 ’ 0,3 60 000 t 

j 50 - 120 m > 39 000 032 ! 

i Total / 111 ~~~ 18 1 5 ' i 73 300 / 111 ::nS- 1 
/ 

Comme la plupart des potentiels tirés d'estimations de biomasse, il est 

probable que les résultats ci-dessus doivent être considérés comme un maximum théo- 

rique qui ne peut être atteint que si les espèces sont pleinement exploitees, ce 

qui implique une distribution optimale de l'effort dans l'espace et le temps ct 

une gestion rationnelle loin d'être atteintes dans la pratique. Une partie des 

fonds, rocheux par exemple, est difficile à mettre pleinement en valeur. Partout 

les flottilles tendent à concentrer leurs activités sur les espèces les plus cl&es 

et les plus abondantes. Les estimations obtenues à l'aide de modèles globaux do 

production appliqués à une pêcherie plurispécifique tiennent, elles, compte des 

conditions réelles d'exploitation et correspondent donc ;i des maxima réalisables 

dans ces conditions. Dans la mesure OU l'effort de pêche peut être mieux r6p:;rt.i 

entre les espèces c'est-a-dire, en pratique, entre les profondeurs et les saisons, 
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les potentiels tels qu'ils sont estimés par les modèles globaux devraient donc pou- 

voir être améliorés. 

Toutes ces estimations souffrent des hypothèses simplificatrices que l'on 

a dû faire, la moins satisfaisante étant a priori l'extrapolation du potentiel 

guinéen aux secteurs sénégambien et sud-mauritanien sur la base du rapport des den- 

sités relatives correspondant à une saison particulière (froide) et à l'ensemble 

des espèces démersales et pélagiques. 

On peut néanmoins penser que si la répartition des potentiels par secteurs natio- 

naux risque d'être nettement biaisée, l'estimation globale pour l'ensemble de la 

division cap Vert (littoral) devrait être plus correcte. Les valeurs de biomasse 

telles qu'elles ont été mesurées au cours de la campagne GTS conduisent à un po- 

tentiel global de 220 000 tonnes. Compte tenu des remarques faites auparavant sur 

la signification des estimations tirées d'un modèle global de production et de 

celles déduites de prospections de biomasse, on peut considérer comme bonne la con- 

cordance de ces diverses évaluations (tableau XL?111 1. (Tous ces chiffres s'enten- 

dent sans le Brachydeuterus dont l'importance numérique mérite d'être soulignée). 

Une dernière estimation du potentiel de capture de la division cap Vert 

(littoral) peut être tentée par extrapolation de l'évaluation disponible pour le 

secteur ivoirien (FONTENEAU, 1970 et 1971). Le facteur d'extrapolation retenu est 

égal au produit du rapport des surfaces du plateau continental dans les deux sec- 

teurs et de celui de la densité moyenne des peuplements telle que l'a calculée 

CAVERIVIERE (1978) à partir des prises moyennes annuelles des chalutiers ivoiriens 

opérant dans ces deux zones. Cette évaluation se rapporte presque uniquement % la 

bande côtière (0 - 50 m) (le stock ivoirien dont l'evaluation sert de référence in- 

clut néanmoins une faible proportion d'espèces capturées au-delà de 50 mètres) et 

exclut donc la plus grande partie des peuplements profonds, de Sparidés notamment. 

Dans ces calculs, le rapport des densités est apprécié de façon beaucoup plus 

exacte que précédemment, puisqu'il est basé sur des statistiques détaillées se rap- 

portant aux opérations sur toute l'année de la même flottille. En revanche, cette 

extrapolation admet implicitement que la proportion de fonds chalutables est la 

même dans les deux secteurs, de même que les taux d'exploitation et les schémas 

d'exploitation (sur les espèces) et de rejet. Il est peu probable que ces condi- 

tions soient remplies. Par la même occasion, le potentiel de la division Sherbro 

(Sierra Leone et Liberia) peut être évalué. Les calculs et les résultats sont ré- 

sumés dans le tableau IL. 
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Tableau IL : Estimation des potentiels de capture, pour les espèces démersales et 

essentiellement dans la bande 0 - 50 mètres des divisions cap Vert 

(littoral) et Sherbro, obtenue par extrapolation du potentiel côtier 

ivoirien proportionnellement aux surfaces de plateau et aux densités 

relatives des peuplements déduites de la comparaison des rendements 

des chalutiers ivoiriens. 

Aire Potentiel 
Secteurs 

Aire Indice 

(moyenne (km2) de estimé 

annuelle) 
1 

(10-50 m) I re1ative potentiei (tonnes) 
! 

Platea. ivoirien- 11 

(essentiellement O-50 m) 1 4 700 1 1 7 000~' 

. 
Division Sherbro 
(Sierra Leone, Libéria) 1,4 1 21 500 4,6 624 ; 45 000 

I 

Division Cap Vert (littoral) 
(Sud Mauritanie, Sénégambie, 

[ 

Guinée Bissau, Guinée) 1 > ,y / 63 900‘ 1 13,6 25,8 
I 

j 180 OOO* 
l 

l/ Secteur de r;férence 

21 Cal$ulge par la mgthode de Robson à partir des pue de 
(Caverivisre, 1978) 

la Elotti Ile Toirienne 

t 

2/ Potentiel de référence (Fonteneau, 19iO et 1971) 
-.-. 

ii/ Les chalutiers ivoiriens op;rent essentiellement au sud du cap Vert; le chiffra 
de densité relative de 1,9 correspond à la pêche dans c2ct2 partie ii2 la division; 
il peut ne pas reflster correctement la densité de i'ensemble de la division dans 
la mesure OÙ le brassage à l'intsrieur des stocks serait insuffisant 

-- 

k Compte-tenu du fait que l'estimati~~n de 130 000 tonnes à laquelle on aboutit exclut 
pratiquement le potentiel des fonds supcrieurs h 50 m&res, ce &sultat concorde bien 
avec les autres estimations 
différentes. 

(tableau XLVIII) obtenues à partir de données totalement 
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De toutes ces évaluations sont exclus le pelon (Brachydeuterus) et les 

autres petites especes le plus souvent pélagiques comme le rasoir (Ilisha africana) 

dont la biomasse est importante mais qui sont presque toujours rejetées par les 

chalutiers. Il est possible d'avancer l'ordre de grandeur du surcroît de capture 

que devrait permettre la commercialisation simultanée de ces espèces. 

Les résultats de la campagne GTS distinguent les biomasses "réduites" 

(c'est-à-dire sans Brachydeuterus et les prises de petits pélagiques) des biomasses 

totales (correspondant à la totalité des espèces capturées lors des prospections). 

Le rapport biomasse totale/biomasse réduite est égal à 

406 
m= 

1,13 pour le secteur Rissagos (Casamance, Guinée Bissau et nord 

Guin&e) 'et à 

228 - q 1,lg pour le secteur Guinée (sud Guinée, nord Sierra Leone) 
192 

(tableaux 993 et 994, in WILLIAMS, 1969). Les potentiels donnés dans le tableau 

XLVIII devraient donc être accrus dans la même proportion, soit de 25 a 40 000 

tonnes en valeur absolue, si ces espèces étaient utilisées. 

Une étude de DOMAIN (1974) évalue la production potentielle du pelon à 

10 - 12 000 tonnes pour l'ensemble du plateau continental sénégalais sur lequel il 

distingue deux zones de concentrations principales, l'une devant Saint-Louis et 

l'autre au large de la Casamance. Compte tenu de la méthode utilisée (aire ba- 

layée), ce potentiel doit être sous-estimé et cela d'autant plus que l'évitement 

et l'échappement sont élevés pour cette espèce et l'engin utilisé. 

Par écho-intégration, MARCHAL et BOELY (1976) ont évalué à 100 000 tonnes 

la biomasse de Brachydeuterus située devant la Casamance et à 115 000 tonnes celle 

située devant la côte nord du Sénégal. Ce stock est peu exploité : les sardiniers 

l'évitent et les captures des crevettiers qui sont rejetées paraissent faibles com- 

parativement aux estimations de biomasse. En admettant un coefficient de mortalité 

naturelle de 0,5, le potentiel pourrait être de l'ordre du quart de cette biomasse, 

soit 50 000 tonnes environ, s'il peut être réellement considdré comme vierge. Ce 

chiffre ne correspond qu'au plateau sénégalais, Le potentiel de l'ensemble de la 
division cap Vert (littoral) devrait donc être nettement supérieur. 

D'autres évaluations partielles, relatives à des stocks ou des portions 

de plateau continental particuliers, ont été publiées. Pour les cynoglosses du pla- 



- 290 - 

teau continental sénégalais, la production potentielle maximale a été estimée à 

environ 3 000 tonnes (CRODT, non publié). Les captures ont atteint 3 200 tonnes 

en 1974. A moins que de nouveaux fonds de pêche ne soient découverts,ce stock doit 

être considéré comme pleinement exploité. 

Les pue rel.atives aux chalutiers japonais du type 5,53 GRT permettent 

d'évaluer le potentiel du stock de Sparidés de la division cap Vert (littoral) à 

66 000 tonnes (tableau L). Ce chiffre a été dépassé en 1973 (73 600 tonnes), A 

Tableau L : Relation entre prise, effort' et prise par unité d'effort (pue) pour les Sparidés 

dans la division cap Vert (littoral). 

Année 

1964 367 41,l 113,8 

1965 387 . 37,9 97,9 

1966 428 36,7 85,7 

1967 438 31,8 72,6 

1968 417 30,l 72,2 

1969 376 38,6 102,7 

1970 142 47,7 335,9 

1971 126 58,4 463,5 

1972 340 61,0 179,4 

1973 587 73,6 125,4 

1974 392 55,5 141,h 

----pue 
(kg/heure 
de pêche) 

Prise totale2' 
(milliers de tonnes) 

l/ Chalutiers japonais de type 5,53 GRT 

Effort Effort moyen 
héorique (milliers Année n + Année n-7 
d'heures de pêche) 2 

105,a 

91,8 

79,l 

72,4 

a7,5 

219,3 

399,7 

321,4 

152,-Q 
133,5 

FMSY = 232 000 heures de pêche 
21 Source : Bulletin statistique du COPACE (FAO, 197.-., 

MSY - 66 000 tonnes 

- = fE 565 ' - El 1,2189 fE 
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l'intérieur de la famille des Sparidés, une diminution nette des rendements de pa- 

geot (Pagellus coupei) a été enregistrée. Ceux-ci sont passés de 600 kg/jour de 

pêche (chalutier standard de 250 CV) en 1973 à 300 kg/jour de mer 'trois ans plus 

tard (FAO, 1979 b). Il faut donc considérer que, pris globalement ou par espèces 

principales, le stock de Sparidés est actuellement pleinement exploité dans la 

division cap Vert (littoral). 

IV.3.3. Le golfe de Guinée (9" N - 6O S). 

IV.3.3.1. Données et méthodes. 

L'évaluation des stocks démersaux pour l'ensemble des divisions Sherbro 

et golfe de Guinée (ouest, centre et sud) a été abordée globalement.En effet, à 

l'exception de la pêche (sur le plateau continental ivoirien, sur celui du Congo 

et, à un degré moindre, sur celui du Nigéria) pour laquelle on dispose de statis- 

tiques permettant une estimation des potentiels maxima selon les modèles classi- 

ques, pour tout le reste de la région seuls les résultats de la campagne G.T.S. 

peuvent servir pour estimer la production instantanée des divers secteurs du golfe 

de Guinée. Cet ensemble de données a été traité simultanément selon la même mQ- 

thode. 

Depuis 1958, des statistiques sur les captures et les rendements des cha- 

lutiers ivoiriens sont réguli&ement recueillies et améliorées. A partir de 1968, 

ces données ont été collectées séparément par secteurs du plateau continental et 

par tranches de profondeur inférieure et supérieure à 50 mètres, permettant ainsi 

une évaluation indépendante du potentiel des communautés côtières et profondes. 

Avec ces statistiques, complétées par les résultats d'une prospection récente de 

la biomasse démersale du plateau ivoirien , parécho-intégration et par chalutage, 

il est possible dlétudier l'impact de la prolif&ation du baliste sur la structure 

et le potentiel des communautés de poissons démersaux. 

IV.3.3.2. La prolifération du baliste. 

Le baliste (Balistes capriscus) est décrit comme faisant partie de la 

communauté côtière à Sparidés (LONG[-ILJHST, 1969). Jusqu'en 1970, il n'était nulle 

part signalé en densités appréciables (jamais plus de quelques individus par heure 

de chalutage), que ce soit lors des prospections couvrant l'ensemble du golfe de 

Guinée (GTS : WILLIAMS, 1968) ou lors de pêches répétées systématiquement tout au 
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long de l'annee à diverses immersions de radiales perpendicu 

tinental (Congo : DURAND et al., 1965 et DURAND, 1967 ; Côte 

a2., 1969 ; Sénégal : DOMAIN, 1970). 

laires au p lateau con- 

d'ivoire : TROADEC et 

CHAMPAGNAT (comm. pers.) a noté que les données GTS révèlaient trois 

taches .(Guinée-Liberia, Ghana et sud Gabon) où les densités étaient, quoique faibles, 

supérieures à celles du reste du golfe de Guinée et que ces taches correspondaient 

aux trois grands secteurs à forte extension des fonds durs. Ce rapprochement con- 

firme l'observation originale de LONGHURST sur l'appartenance du baliste à la com- 

munauté côtière à Sparidés de fonds durs. Toutefois, la prolifération du baliste, 

signalée depuis 1970, n'affecte-apparemment que les deux premiers secteurs ; aucun 

phénomène du même genre n'a encore été signale devant le Gabon. On constate en 

outre que le phénomène s'étend bien au-delà des limites des secteurs à fonds durs ; 

ainsi, la tache ghanéenne couvre maintenant une partie du plateau continental 

ivoirien et s'étend a l'est jusqu'au niveau de la rivière Dodo au Nigéria (FAO, 

1979 c). 

Les premiers signes de l'accroissement de la biomasse de baliste se sont 

manifestés au Ghana en 1970 (ANSA-EMMIM, 1979). Cette augmentation n'est apparue 

dans les statistiques de débarquement que deux ans plus tard, l'espèce, mal connue 

des consommateurs, n'étant pas initialement commercialisée. Au Ghana, les prises 

qui représentaient déjà 25 % de la biomasse capturée par les chalutiers côtiers en 

1972, atteignaient respectivement 43 et 53 % en 1973 et 1974. Ce pourcentage mon- 

tait à 89 % en 1975 et 1976 pour les plus petits bateaux (8-12 m) de cette caté- 

gorie (ANSA-EMMIM, 1979). En 1976, le navire de recherche FIOLENT capturait 25 ton- 

nes de balistes en une heure et estimait à 68 300 tonnes la biomasse présente sur 

le plateau ghanéen (ROBERTSON, 1977). Sur le plateau ivoirien,.cette biomasse 

aurait été de 8 200 tonnes lors d'une campagne de chalutage récente du CRO d'Abid- 

jan (CHAMPAGNAT, com. pers.). La plus grande abondance du baliste sur le plateau 

ghanéen semble liée à la plus grande extension des fonds durs dans ce secteur. En 

outre, les deux estimations de biomasse correspondent à des années et à des sai- 

sons différentes. Néanmoins, l'écart entre les deux chiffres pourrait bien être 

excessif. 

Devant la Guinée, la prospection au chalut réalisée en août-septembre 1976 

par le IIE. Hacckel" (RDA) révèlait que cette espèce constituait alors un éldment 

essentiel de la biomasse démersale sur les fonds compris entre 20 et 40 mètres d'une 
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part et entre 9" 30' et ICIo 30' N d'autre part (ZUPANOVIC et CISSE, 1977). Au 

cours d'une prospection acoustique réalisée par le "Capricorne" en novembre 1978, 

la quasi totalité de la biomasse détectée entre deux eaux au-dessus de la moiti& 

profonde du plateau était composée de baliste et cela sur toute l'aire prospectée, 

c'est-à-dire entre l'?le Sherbro et ll" lat. N. (MARCHAL et al., 1979). Cette bio- 

masse a été évaluée à 400 000 tonnes. Une deuxième campagne effectuée en mars 1979 

dans la même zone mais étendue de la frontière du Libéria à ll" N a fourni des ré- 

sultats tout à fait semblables tant en biomasse qu'en répartition (MARCHAL et al., 

en préparation). Les limites de l'extension de cette concentration n'ont pu être 

fixées ni vers le nord, ni vers le sud, mais il est possible qu'elle s'étende vers 

le sud devant le Liberia où lestfonds durs sont particulièrement développés%. 

Simultanément à la prolifération du baliste, des modifications profondes 

sont apparues dans la composition systématique des communautés et dans la réparti- 

tion bathymétrique de la biomasse. Celles-ci ont essentiellement été étudiées de- 

vant la Côte d'ivoire et le Ghana. Devant la Côte d'ivoire, au schéma classique 

(sur les fonds meubles) à deux maxima - vers 25 mètres correspondant aux commu- 

nautés côtières et l'autre, inférieur, vers 80-100 mètres correspondant à la com- 

munauté profonde - a succédé un schéma à un seul maximum, localisé vers 40 mètres, 

lié à l'accroissement exceptionnel de la biomasse de baliste (FAO, 1979 c). Plu- 

sieurs rapprochements ont été faits entre cette prolifération du baliste et d'autres 

perturbations des écosystèmes ou des évènements survenus à peu près à la même épo- 

que dans leur exploitation : 

a) effondrement du stock de sardinelle ronde (Sardinella aurita.1 (AMON. 

FRU/ORSTOM, 1976) : en fait la coïncidence n'est pas stricte ; bien qu'un tel déca- 

lage ne prouve pas que les deux phénomènes soient indépendants, il faut remarquer 

que l'effrondrement du stock de sardinelle ronde s'est produit deux ans après que 

llaccroissement du stock de baliste ait commencé à se manifester et que ce dernier 

phénomène a une extension géographique considérablement plus vaste que l'aire oc- 

cupée par le stock de sardinelle (TROADEC et al., 1978) ; 

b) le développement de la pêche de la crevette, entamé quelques années 

plus tôt et centré sur les profondeurs intermédiaires où se localise le baliste 

* Selon une communication récente du CRODT, l'expansion des balistes atteint maintenant 
St-Louis du Sénégal 0;~ des rendements importants ont ét& réalisés par les C!l:llUtiWs 
et les sennes de plage en 1979, en saison chaude, 
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(GARCIA, com. pers.). On notera à ce sujet qu'aucune prolifération n'est signalée 

au Gabon où aucune pêche spécialisée de la crevette ne s'est développée mais que, 

d'autre part,aucune prolifération du baliste n'est encore signalée au large du 

nord-Sénégal où la pêche à la crevette est pourtant ancienne*. Par ailleurs, au 

nord-Sénégal et au Gabon, on se trouve près des limites nord et sud de l'aire 

d'abondance de l'espèce. 

c) fort déclin des captures de Sparidds côtiers au Ghana où les débar- 

quements sont tombés de 10 000 tonnes en 1970 a 2 000 tonnes en 1974 (FAO, 1976 

b) : ce déclin pourrait être, au moins partiellement, dû à un report sur le baliste 

d'une partie de l'effort de pêche autrefois centré sur les Sparidés. Aucune infor- 

mation ne permet de confirmer ou d'infirmer cette hypothèse. 

En fait on ignore tout des causes et de la dynamique de la prolifération 

du baliste. Il n'en reste pas moins que ce bouleversement est parmi les plus im- 

portants que l'on ait décrit à ce jour dans le milieu marin. On a également fait 

remarquer que l'éclectisme alimentaire du baliste et sa résistance exceptionnelle 

aux conséquences de la capture"9 devraient l'avantager dans les phénomènes de compé- 

tition interspécifique. Même si cette supériorité est réelle, les causes du déclen- 

chement de la prolifération restent 2 découvrir. 

IV.3.3.3. Evaluation du stock démersal ivoirien. 

Des données plus détaillées (séparées pour les pêches des communautés 

côtières et celles de la communauté profonde du plateau) et plus précises (mesure 

normalisée de l'effort de pêche (CAVERIVIERE, 1978)) ont permis de reprendre les 

premières évaluations de FONTENEAU (1970 et 1971). 

Les principaux résultats des nouvelles évaluations (FAO, 1976 c) peuvent 

se résumer ainsi (tableau LI). 

-- 

* Voir cependant la remarque effectuée a la T>age 
*' 

,yécédente. 2 
** Une exoérience realisée sur le M.0 Capricorne a montré qu'après 20'minutes d'émersion 

consécutive a la capture au chalut, l'espèce a survécu au moins quinze jours en vivier. 
Lors d'essais de l'utilisation de farines de balistes pour l'alimentation du bétail en 
Côte d'ivoire, des balistes qui auraient eté conservés plusieurs heures sur le pont du 
navire ont survécu jusqu'à l'arrivée au port (LE GUEN, Comm. pers.). 



- 295 - 

Tableau LI : Rdsultats des diverses évaluations du potentiel démersal du plateau 

continental ivoirien. 

Tranche de 
prvfcndcur 

Potentiel avant prolifktion du baliiite 
-- 

Fotcnticl après prolkf&ation du baliste 

Potentiel baliste exclu + potentiel baliste 

0 - 120 mS2e.9 8-9000 t (FOKTEKEAU, 1970 ; mod>le de Schaefer) 

7000 t (FONTEVFAU 1971 t. I ; modéle de Schûefer) 

36uo t FAO, 1379 c ; modàles globaux (pro- 

g600 t &%m~me t'RODFITt 5 300 t (FAO< 1979 c ; + 2 000 t = 7 8OOt 
moditlen .qlobaux - Pro- 
,ymme PHOI)FIT). 

0 - 50 mètres 4 '00 t (FAO, 1979 C ; 
modbles globaux - Tro- + 900t= 5 3oot 
grxmme ?iiUDTiT). 

50 - 120 mètre- 

L 1 
? 200 t !FAC~, 1979 c ; 

a) avant la prolifération du baliste, le potentiel était compris entre 

7 000 et 9 600 tonnes (selon les données et les modèles mathématiques utilisés), 

Ce résultat est inférieur au potentiel absolu, car la partie profonde (50-200 m) 

n'est exploitée que quelques mois par an en période d'upwelling et à des profon- 

deurs privilégiées, c'est-à-dire quand et où la disponibilité du pageot (Pagellus 

coupei) et de la dorade (Dentex spp.) est suffisante pour assurer la rentabilité 

de l'exploitation de ces fonds ; 

b) à l'aide de modèles globaux appliqués aux statistiques de la pêcherie 

ivoirienne, le potentiel de la bande côtière a été estimé à 4 400 tonnes (sans 

baliste) et à 5 300 tonnes (avec baliste), celui de la tranche profonde à 2 200 et 

à 2 900 tonnes, également selon que l'on exclut ou non les balistes ; 
._ 

CI une prospection récente a permis d'dvaluer à 11 500 tonnes la biomasse 

présente sur la partie profonde du plateau et à 9 300 tonnes celle de la tranche 

côtière. GULLAND (1971) ind ique qu'au niveau du maximum de production du modèle de 

SCHAEFFER, Cmax - MB max' L'évaluation mentionnée ci-dessus indique que le stock 

serait actuellement proche (mais en deça) de cet état pour lequel on admet égale- 

ment que M est voisin de F. Si l'on admet que M N 0,4, on a par exemple : 
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C max = 094 qax q O,4 x 9 300 tonnes = 3 720 tonnes. 

pour la tranche côtière. 

Cette estimation admet que l'effort est réparti de façon homogène sur les 

différentes espèces composant la communauté. La comparaison de ce chiffre à l'es- 

timation obtenue avec un modèle de SCHAEFER (4 400 tonnes), tenant donc compte des 

conditions actuelles d'exploitation de ce stock plurispécifique, et notamment de 

la répartition de l'effort de pêche sur les diverses espèces, montre qu'une aug- 

mentation de la productivité du stock côtier par modification de cette répartition 

de l'effort est très peu probable, 

En revanche, la comparaison des rapports potentiel maximal (modèle global) .-- 
biomasse actuelle 

(4 400 d II_- 
9 300 

0,5 pour le stock côtier et17 zzi @ 0,2 pour le stock profond), montre 

qu'il devrait être biologiquement possible d'accroître le niveau d'exploitaticn 

du stock profond. Cette conclusion confirme les observations sur l'exploitation 

épisodique et localisée en profondeur de ce stock. Pour pouvoir l'utiliser plei- 

nement, il faudrait d'une part améliorer la répartition de l'effort sur l'ensemble 

des espèces composant l'écosystème et, d'autre part, commercialiser la quasi to- 

talité des captures. Cela ne semble malheureusement pas possible actuellement pour 

des raisons économiques ; 

d) pour l'ensemble du plateau, la prolifération du baliste correspond à. 

une.chute de 30 à 40 % du potentiel actuellement réalisable avec les espèces tra- 

ditionnellement commercialisées (l'utilisation du programme PRODFIT en faisant 

varier M donne une estimation comprise entre 5 800 t après baliste contre 0 600 

avant et 4 400 t + 2 200 t, soit 6 600 t, après contre 8 600 t avant). Le potentiel 

du stock de baliste que l'on peut approximativement estimer à au moins 2‘000 tonnes 

à partir de sa biomasse, ( évaluée par prospection à 8 200 tonnes),équivaut approxi- 

mativement à cette perte de potentiel effectif. La productivité de l'écosyst&e 

' serait donc restée nettement plus stable que sa composition ; 

e) sous les conditions actuelles d'exploitation, la productivité (poten- 

tiel maximum par unité de surface) des communautés dérnersales est la suivante : 
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, 

Tranche de profondeur 
Sans commercialisation 

du baliste 

0 - 50 m 
4 400 t 
4 7oo-izT q 

1,0 t/km* 
environ 

50 - 200 m 2 200 t 7 ooo kmz = 0,25 t/km* 
environ 

Avec commercialisation 
du baliste 

1,15 t/km* 

0,4 t/km* 

Au cas où le potentiel biologique pourrait être totalement utilisé, la 

productivité pourrait atteindre O,q t/km2 pour l'ensemble du plateau et, peut-être, 

0,75 t/km* pour la partie profonde ; 

f) le maximum de production correspondant aux conditions actuelles d'ex- 

ploitation n'est atteint ni pour le stock côtier (prise 1977 : 4 370 tonnes) ni 

pour le stock profond (prise 1977 : 1 740 tonnes), dans les deux cas apparemment 

essentiellement pour des raisons économiques. En fait, l'effort de pêche a eu ten- 

dance à diminuer de 1969 et surtout de 1973 à 1976. La simultanéité du phénomène 

dans les deux stocks (ce qui suggère qu'il s'agit là de la conséquence d'un accrois- 

sement identique des coûts) et l'amplitude identique de l'amélioration des rende- 

ments qui en a résulté donnent à penser que la cause pourrait résider dans le ren- 

chérissement de l'énergie ainsi que dans le blocage des cours locaux sous l'effet 

notamment des importations de poisson. 

IV.3.3.4. Le plateau ghanéen. 

Au Ghana, RIJAVEC (in FAO, 1972 b) a évalué, à partir des résultats de 

prospections systématiques au chalut, la biomasse démersale présente entre 20 et 

70 mètres (c'est-à-dire sur une aire d'environ 15 000 km*) à 34 000 tonnes. La 

densité correspondante est de 2,3 t/km2. Les prises enregistrées étaient alors de 

6 000 tonnes, y compris 1 000 tonnes capturées par les chalutiers ivoiriens mais 

non compris les rejets, inconnus mais sans doute appréciables. La comparaison de 

ces chiffres, sur la base du raisonnement présente dans le paragraphe IV.3.3.3., 

donne à penser que le stock n'était pas encore pleinement exploité et que son 

potentiel pourrait être de l'ordre du tiers de la biomasse cstimee par RIJAVEC, 

soit un peu au-dessus de 10 000 tonnes (ou 0,7 t/km*). 
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Cette première estimation est inférieure a celle obtenue pour la Côte 

d'ivoire par application d'un modèle global aux statistiques de la pêche au chalut 

dans la bande côtière. Par comparaison des rendements obtenus par les chalutiers 

ivoiriens dans les deux secteurs, CAVERIVIERE (1978) a montré que l'abondance dans 

le secteur ghanéen a toujours été,au cours des quinze dernières années,de 15 à 

35 % supérieure à celle du secteur ivoirien. Cette différence peut être due au 

fait que le secteur ivoirien a toujours été plus intensivement exploité. Si le de- 

gré d'exploitation a été comparable, au moins à certaines périodes, cela signi- 

fierait que le stock ghanéen est comparativement plus productif. Dans ce cas, 

compte-tenu de la confiance relative que l'on peut accorder aux deux estimations 

(celle du stock ivoirien à l'aide d'un modèle de production et celle du stock gha- 

néen à partir d'estimations de biomasse), il faudrait admettre que le potentiel du 

stock ghanéen serait sous-estimé (par exemple par le biais introduit par l'évite- 

ment du poisson lors des chalutages). L'information disponible ne permet pas de 

clarifier ce point. 

Il faut noter également que dans les secteurs où l'extension des fonds 

durs dans la partie profonde du plateau est importante, le contraste entre bande 

côtière riche et tranche profonde pauvre est estompé. Cette observation est en fa- 

veur de l'hypothèse d'une productivité globale supérieure pour le secteur ghanéen 

par opposition au secteur ivoirien. 

Extrapolée à l'ensemble du secteur Ghana-Togo-Bénin, l'évaluation tirée 

de la prospection du plateau ghanéen conduit à un potentiel démersal de 17 000 

tonnes. Cette extrapolation admet que la productivité globale n'a pas été profon- 

dément altérée par la prolifération du baliste (ce qui paraît avoir été le cas en 

Côte d'ivoire) et que les peuplements devant le Togo et le Bénin ne diffèrent pas 

trop sensiblement de ceux du Ghana Ice que les prospections indiquent). 

IV.3.3.5. Le plateau nigerian. 

LONGHURST (1974 a) estimait qu'au début des années 60, le secteur compris 

entre Cotonou (Bénin) et Lekké (Nigeria) était pleinement exploité par la flottille 

de chalutiers basés à Lagos. BAYAGBONA (1965, 1968) concluait que le stock de bars 

(Pseudotolithus spp.) pêché par la même flottille manifestait des signes de surex- 

ploitation et préconisait l'adoption d'un maillage de 75 mm. Dans la partie sud du 

golfe de Guinée (Congo, Zaïre), LE GUE14 (1971) et TROADEC (1968, 1971) montraient 

qu'à la même époque les stocks de bossu (Pseudofolithus eïongatus) et.de bar (P. 
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senegalensis) pêchés par les chalutiers bases a Pointe-Noire (Congo) étaient déjà 

pleinement exloités et avec une maille trop petite (40 mm étirée). 

LONGHURST (1965) avançait comme ordre de grandeur les chiffres suivants 

pour le potentiel démersal du plateau continental nigerian : 

pêche au chalut - bande côtière (0 - 50 m) 11 000 tonnes (0,4 t/km2) 

- bande profonde (50 - 200 m) 3 500 tonnes (0,25t/km2) 

pêche artisanale (concentrée dans la bande littorale) : 25 000 tonnes 

Total : 40 000 tonnes.environ. 

-Si on comptabilise la production artisanale avec le potentiel côtier, 

ces chiffres de productivité sont tout à fait comparables à ceux obtenus pour le 

plateau ivoirien 5 partir de données plus sûres. Notons qu'à l'inverse du littoral 

ivoirien, le plateau nigerian ne jouit pas d'un upwelling saisonnier, mais reçoit, 

par contre, des apports fluviatiles plus importants. 

Les prises démersales totales du Nigerian et les p.u,e. disponibles pour 

la flottille chalutière nigériane peuvent être utilisées pour évaluer le stock que 

ces bateaux exploitent, du moins si l'on écarte les statistiques postérieures à 

1969, les prises à partir de cette date paraissant nettement surestimées. Ces don- 

nées (archives COPACE) ont été traitées selon un modèle de SCHAEFER. On obtient 

ainsi un potentiel maximal de 25 000 tonnes. Ce résultat est inférieur à celui ob- 

tenu par LONGHURST mais plusieurs causes de sous-estimation ont probablement joué 

dans l'estimation déduite d'un modèle global de production : identification im- 

parfaite de la totalité des prises démersales dans les statistiques nationales 

(problème de la ventilation de la rubrique divers), activité non déclarée de na- . 
vires étrangers dans le secteur nigerian, exploitation réduite ou nulle de la com- 

munauté profonde, non prise en compte des rejets dans le modèle de production. En- 

fin, il faut se souvenir que le modèle de SCHAEFER s'applique à une relation pré- 

dateur-proie, un changement dans la prédation se répercutant sur l'état d'équilibre 

et la production. C'est probablement ce qui s'est produit avec le développement de 

la pêche des crevettes, les crevettiers étant un prédateur particulièrement dan- 

gereux pour les petits poissons. Il n'est pas possible de quantifier l'effet des 

facteurs de sous-estimation, mais on peut penser que la résultante doit être appré- 

ciable et qu'une gestion "irrationnellel' peut jouer un grand rôle. 
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Tableau LII : Relation entre prise, effort et prise par unité d’effort (pue) pour l’ensemble 

des poissons démersaux du plateau nigerian (1964 à 1969). 

Année 
pue 

l/ 

(kg/heure 
de pêche) 

1964 75 

1965 50 

1966 45 

1967 43 

1968 34 

1969 37 

1/ Chalutiers nigerians du ty 

Prise totale 21 

(milliers de tonnes) 

20,8 

20,o 

22,0 

25,7 

27,3 

21,7 

e 11 CRT 

Effort Effort moyen. 
théorique (millie~rs Année n + Année n-l 
d’heures de pêche) 2 

277,3 

400,o 338,7 

488,9 444,5 

597,b - 543,2 

802,9 700,2 

586,4 694,6 

f  EASY = 788 000 heures de pêche 

2/ Source : Bulletin statistique du COPACE (FAO, 1976) 

yE 

TE 
‘i 63,8 - 0,0405 fE 

MSY e 25 000 tonnes. 

IV.3.3.6. Evaluation du potentiel démersal pour l'ensemble du golfe de 

Guinée à partir des estimations de biomasse fournies par les 

campagnes GTS. 

Les estimations de biomasse fournies par les campagnes GTS (WILLIAMS, 

1968) peuvent être utilisées pour vérifier les évaluations du potentiel démersal 

des plateaux ghanéen et nigerian et évaluer celui des autres secteurs pour lesquels 
. . il n'existe encore aucune estimation chiffrée. Les biomasses moyennes (sur l'ensem- 

ble des deux campagnes réalisées à 6 mois d'intervalle) sont données séparément par 

secteurs (leurs limites sont indiquées sur la figure 108)et par tranches de profon- 

deur (15 - 50 mètres et 50 - 200 mètres) dans les tableaux 993 et 994 du rapport 

(WILLIAMS, 1968). Ces tableaux distinguent la biomasse totale,correspondsnt a la 

totalité des captures,de la biomasse "réduite", c'est-a-dire sans le peIOn (BrJc?~y- 

deuterus auritus), les petits pélagiques et les autres espèces pêchccs occasion- 

nellement mais toujours en faibles quantités. Ces biomassos sont déduites dircctc- 

ment des captures r&alisées dans l'aire balayde, c 1 est-à-dirne sans aucune co!~TCt. ;.on 

visant à prendre en compte l'évitement et le ra ssen~blemel~t du poisson ~>3r les b!,:is 

du chalut à l'intdrieur de l'aire balayée. 
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sur la base des connaissances disponibles sur le développement de la pêche 

au chalut le long du golfe de Guinée, on a apprecié de façon approximative le de- 

gré d'exploitation (de 0 = exploitation nulle a 4 = pleine exploitation) subi au 

moment de la campagne GTS par le stock démersal dans les différents secteurs et 

tranches de profondeur. WATTS (1962) considérait qu'en 1960-61 le stock sur les 

fonds où opéraient les chalutiers de Sierra Leone était surexploité. Cette obser- 

vation ne s'appliquait sans doute pas également à toutes les espèces et à toutes les 

profondeurs du plateau sierra leonais. Les strates profondes étaient vraisemblable- 

ment peu ou pas exploitées, de même que la bande côtière au large du Libéria en 

raison, pour cette dernière, de la faiblesse des rendements et de l'importance des 

fonds durs. Le stock côtier ivoirien était pleinement exploité (FONTENEAU, 1970 

et 1971) de même que, probablement, la majeure partie du plateau ghanéen et la par- 

tie occidentale du stock côtier nigérian (LONGHURST, 1964 a et 1965). Pour la zone 

qui s'étend au sud, du Cameroun à l'embouchure du Congo, on a utilisé les rensei- 

gnements sur le degré d'exploitation des différents secteurs fournis dans le rap- 

port FAO 1979 b. Les rapports probables potentiel maximum/biomasse ont été fixés 

empiriquement sur la base des équations approchées 

C 
max * 0,5 MB, (dans le cas d'un stock inexploité) 

C max * 0,5 ZB (dans le cas d'un stock déjà exploité) 

(ALLEN, 1971 ; GULLAND, 1971 ; TROADEC, 1977), en admettant un M moyen de 0,4. Ainsi, 

on a fixé à 0,2 ce rapport pour les secteurs non exploités et à 0,4 pour ceux qui 

l'étaient pleinement. Les étapes de ce traitement, à partir des valeurs originales 

GTS, sont données dans le tableau LIII. 

Cette procédure néglige les effets des mélanges, à l'intérieur des stocks, 

entre secteurs contigüs. Les conséquences n'en sont peut-être pas tres graves dans 

la mesure où les déplacements des stocks démersaux paraissent être de faible am- 

plitude à l'intérieur du golfe de Guinée. 

Le tableau LIII donne, pour chaque secteur GTS et pour quatre ensembles 

de secteurs correspondant à peu près aux quatre divisions COPACE (Sherbro, golfe 

de Guinée ouest, centre et sud), les résultats suivants : 

- le potentiel de la bande côtière, avec et sans le Brachydeutcrus ainsi 

que les autres petites espèces accessoires ; 



Tableau LIII : Golfe de Guinée (lO" W - 6" S) : Evaluation du potentiel démersal à part , . L  

fournies par les campagnes GTS (tableaux 993 et 994, In Williams, 1968). 

Pays cô:icrs 

Cuicéc - r,ord Sierra Leone 

. Süd Sierra Leone - nord LibCrln 

Sud Libsria 

:/ Total- 

Cccst Co:n-d'Ilvoire 

Est CÔtc-d'Xvoirc - ouest Ghana 

Centre Ghana 

Crntre ?;igcria 

E;t ::;g.:ria - nord C,mcroun 

Sud C:.:.;~r~un- Guinée Cquatoriole- 
z-lors ruston 

TOt2 

Scd Gabon 

Cony, - CaSinde - ZaYre 

TOtd 

TOTAL GE::i:FAL 

Secteur GT! 
(figure 3) 

2+3+4 

5+6+7+8 

9 

10 

11 

9+10+11 

12 

13 

.* 
12+13 

i - 13 

Tranche 
)rofonJeur 

(ml 
-- 

T Biomnssc (000 t) 

r;duitcl totü1c 

Dq:ré 
d'cxploi- 

tntion 

Potentiel y---- 
Ulom;ls?:e 

_<- 

1aa 155 3-4 0.35-0,4 
40 37 i 0,25 
lu 8 1 0,25 
27 23 0 O,20 
,7 3 1 0.25 
18 10 0 0,20 

11 7 
11 10 
14 a 
30 20 
27 IC 
38 27 
13 9, 
12 10 

4 
1 
4 
2 
3 
2 
3 
1 

4 
0 
3 
0 

l-2 
0 

2 
0 
4 
1 

0.40 
0.25 
0,140 
0,30 
0,35 
0.30 
0,35 
0.25 

35 
12 
21 
20 
13 
26 

0,40 
0,20 
0,35 
0,20 
0.27 
0 ,:20 

25 
49 
79 
79 

21 
10 
14 
18 
11 
22 

20 
37 
41 
57 

0.30 7.5 690 
0.20 93 , 7,4. 
0.40 31,6 lG,r, 
0,25 1978 IA,3 

T 

r des estimations de biomasse 

Potentiel (030 t) Prcductivité (tlk3'J 

rc.luit-ril tors1 rcduitll ] totU1c 

66-75 54-62 
10.0 9,3 
4 , 5 2,f3 
594 4,6 
1,s 0,s 
3,6 

f  

2.0 
70-50 57-05 

f  ,921 1621 

w 
2.5 
3,2 
6,O 

693 
a,1 
3.2 
2,5 -- 

1s.o 

-l 
w 

2,4 2,O 
7 ,4 4 ,ç 
4 ,o 3,6 
3,5 3.0 
5,2 4 > 4 .-- 

1GO -109 111 -119 

86 d 67 Lr 
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’ 

- le potentiel de la bande profonde, également avec et sans ces espèces ; 

ce potentiel correspond à un potentiel biologique qui dans les secteurs les moins 

riches ne peut actuellement être atteint, les rendements correspondants n'étant 

pas suffisamment rentables au plan économique (FAO, 1979 c). 

De tous ces résultats bruts, les conclusions suivantes ressortent : 

a) les potentiels et les productivités (t/km*) tombent très fortement 

dès la Sierra Leone pour ne remonter nettement que dans le secteur GTS le plus mé- 

ridional (Congo-Cabinda-Zaïre). Si le potentiel de la division cap Vert était de 

l'ordre de 200 000 tonnes, celui de la division Sherbro est inférieur à 75 000 ton- 

nes, ceux des divisions golfe de Guinée (ouest et centre) d'environ 30 000 tonnes 

chacun et celui de la division golfe de Guinée (sud) d'un peu moins de 50 000 ton- 

nes (les limites des secteurs GTS ne correspondent pas exactement aux limites des 

divisions COPACE, fig. 108) ; 

b) le pelon (Brachydeuterus auritus) et les autres petites espèces asso- 

ciées représentent environ un tiers du potentiel de la bande côtière, soit 50 000 

tonnes environ pour l'ensemble du golfe de Guinée (auquel s'ajoute le potentiel au 

moins équivalent présent dans la division cap Vert (littoral)) ; 

c) la pauvreté des divisions Sherbro (au sud de la Guinée) et golfe de 

Guinée (centre) est confirmée. Il en est de même de celle des stocks profonds spé- 

cialement dans les zones les plus pauvres, c'est-à-dire de l'île de Sherbro au cap 

des Palmes d'une part et du Nigéria au cap Lopez (Gabon) de l'autre. A la faiblesse 

de la productivité de l'ensemble du golfe de Guinée s'ajoute évidemment l'étroites- 

se du plateau continental au sud de l'archipel des îles Bissagos ; 

d) dans les secteurs où les fonds non chalutables sont abondants (Liberia, 

sud-Gabon), la réalisation des potentiels ainsi calculés passe par la mise en 

oeuvre d'engins de pêche autres que le chalut (palangres, lignes, trémails, casiers, 

etc...). 

Les points les plus faibles de cette évaluation résident dans l'appr6- 

ciation, partiellement subjective, du taux d'exploitation subi par les stocks dans 

les différents secteurs ainsi que dans l'estimation de la biomasse absolue .s par- 

tir des captures au chalut (l'effet inconnu de l'évitement et du ra ac :;scmblemc)n 1; ayo.nt 

été ndgligé). 
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Bien que les limites des secteurs ne correspondent pas exactement à celles 

des stocks évalués précédemment par des méthodes classiques, on peut néanmoins com- 

parer approximativement les résultats obtenus pour les m?mes secteurs. On remarque 

tout d'abord la similitude des productivités (t/km2) pour la division golfe de 

Vuinée (ouest). 

Données GTS Mod&e global Frospection 

(Côte d*Ivoire-Ghana) (Côte-d'Ivoire) (FAO, 1972a) 
(Ghana) 

Bande côtière 

(avec Brachydeuterus) 
3,3 t/km* 1,15 t/km2 . 0,7 t/km2 

Ensuite et bien que les limites des deux séries d'évaluation ne corres- 

pondent pas exactement, on peut estimer, à partir des données GTS, le potentiel du 

plateau ivoirien 2 7 000 tonnes environ pour le stock côtier et à 3-4 000 tonnes 

pour le stock hauturier. Les résultats sont tout à fait comparables à ceux obtenus 

à l'aide d'un modèle global et des données sur les performances de la pêcherie 

ivoirienne. 

Pour le stock exploité par les chalutiers de Pointe Noire et qui s'étend 

du fleuve Congo à la pointe Banda (3' 50' S) débordant ainsi la façade maritime du 

Congo, un rapport ORSTOM sur l'état des pêcheries dans ce pays (ANON., ORSTOM, 

1971) indique un potentiel de 7 000 t pour le stock côtier et de 3 à 4 000 t pour 

le stock profond soit environ 10 000 t pour le plateau continental de l'ensemble de 

la zone. Par interpolation, proportionnellement à l'aire du plateau, des résultats 

G.T.S., on aboutit pour le seul plateau congolais à une production maximale moyenne 

de 12 000 t (Brachydeuterus exclu) si l'on base l'interpolation sur le secteur G. 

T.S. 13. Cette dernière estimation paraît cependant élevée. Ceci résulte sans doute 

du fait que dans le secteur congolais où les variations saisonnières d'abondance 

sont importantes (POINSARD, 19661, les deux campagnes G.T.S. ont eu lieu, l'une en 

petite saison chaude, au moment de la crue du Congo,et l'autre en fin de saison 

chaude-début de saison froide, au moment de la crue du Kouilou : ces deux fleuves 

qui enrichissent en sels nutritifs le milieu marin lors de leurs crues, sont res- 

ponsables de l'existence d'une importante biomasse de Sciaenidés aux époques cor- 

respondantes. Il faut sans doute rechercher 1,'1 l'origine de la surestimation obtenue 

à partir des chalutages G.T.S. POINSARD (1966) montre qu'en outre, lors de G.T.S. II 

(mai 19641, les captures de bars des chalutiers de Pointe Noire ont ét6 exception- 
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iveaux qu'i nelles et leurs minima ne sont pas descendus aux n 

années précédentes à la même saison (fig. 109). 

1s occupaient les 

Kg par jour de mer 

1961 1962 1963 1964 1965 1966 
Fig.109 - Variations saisonnières et variations interannuelles des rendwcnts 

des chalutiers de Pointe Noire pour deux types de poissons. 1,:~ !,$che 
des soles n'est pas sous l'influence de variations saisonnières 
(D'après POTNSAIID, 1966) 

On notera l'intérêt de tenir compte de facteurs tels que les variations . . 
saisonnières d'abondance lors d'évaluation de ressources à partir de chalutagcs 

dans des zones charnièresYcomme le Congo et la région sénégalo-mauritanienne oÙ 

ces variations sont tres accusées. Ainsi des estj.mations obtenues à partir de cha- 

lutages effectués 5 une seule saison seraient soit des surestimations, soit des 

sous-estimations selon que la saison correspond ou non à la période d'abondance du 

poisson. On ne doit pas non plus négliger l'existence possible de variations in- 

terannuelles comme celle que nous venons de signaler : au Congo, le caractcre es- 

ceptionnel. de l'année If)64 a l'origine d'une surestimation des ressources à pn!.tir 

des chalutages de la campagne G.T.S. 
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Enfin, en ce qui concerne le stock côtier de la division Sherbro, on 

avait obtenu , par extrapolation du potentiel ivoirien, une estimation de 45 000 

tonnes (tableau IL). Avec les données GTS on aboutit à un chiffre d'environ 60 000 

tonnes (sans le BracI#euterus, celui-ci n'étant en général pas conservé par les 

chalutiers pêchant dans cette zone) pour les secteurs GTS 2,3 et 4. Si cet ensemble 

de secteurs a la même limite sud, il s'étend au nord sur des fonds plus riches net- 

tement au-delà de la limite de la division Sherbro (fig. 108). La non coïncidence 

des frontières nord peut très bien expliquer la différence sensible entre les es- 

timations. 

On peut donc conclure-que si les estimations de potentiel déduites des 

données de la campagne G.T.S., et, surtout, celles de la richesse relative des dif- 

férents secteurs du golfe de Guinée sont satisfaisantes pour l'utilisation prévue 

qui est d'estimer les ordres de grandeur d'une zone à l'autre, il ne faudrait pas 

essayer d'en tirer des prévisions trop précises sur la production. 

On a aussi noté que les deux estimations obtenues pour le Cameroun ne 

concordent pas avec les prises supérieures déclarées par ce pays depuis de nom- 

breuses années. Ceci pourrait s'expliquer par le fait qu'une grande partie des cap- 

tures s'effectue dans des zones tres côtières et dans les nombreuses et vastes em- 

bouchures des fleuves qui n'ont fait jusqu'ici l'objet d'aucune investigation. Ces 

zones sont en effet des milieux particuliers où les apports terrigènes et l'étendue 

des mangroves constituent des facteurs d'enrichissement susceptibles de compenser 

la faible productivité océanique de cette partie du golfe de Guinée (FAO, 1979 c). 



IV.4 - BESOINS EN MATIERE D'AMENAGEMENT : LA REGLEMENTATION DU MAILLAGE. 

La figure 110 (ANON. ORSTOM, 1971) montre l'évolution du pourcentage de 

petits bars, de taille inférieure à 30 cm dans les captures des chalutiers de Pointe 

Noire. Si l'on admet un L 
50 

moyen, à la première maturité, d'environ 30 cm chez 

Pseudotolithus spp. (Rapport du groupe de travail ISRA-ORSTOM; 1979) on peut esti- 

mer que 50 % de ces individus ne se sont jamais reproduits. Outre les effets d'une 

exploitation intensive du stock)cette augmentation du taux de capture des jeunes 

poissons résulte de l'utilisation de mailles de chalut trop petites. Cette pratique 

semble généralisée à l'ensemble du golfe de Guinée, qu'il s'agisse des chaluts ou 

des sennes de plage utilisées par la pêche artisanale (F.A.O., 1979 c). De plus, 

les législations nationales existantes sont souvent mal appliquées (F.A.O., 1979 d). 

100 

5c 

% petits bars 6 3Ocm 

1962 1963 1964 1965 l 1966 ’ 1967 1968 ’ 1969 ’ 1970 ’ 

Fig. 110 : Pourcentage de petits bars (Pseudotolithus spp.) <30 cm dans les dé- 
barquements des chalutiers de Pointe Noire. (Anon., 1971). 

En 1973, le COPACE avait recommandé l'interdiction des mailles d'ouverture 

inférieure à 70 mm pour la pêche des merlus et des Sparidds et souhaite que les 
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céphalopodes ne soient pas pêche 's avec des maillages inférieurs à 60 mm (FAO, 

1972 a ; GULLAND, 19'79). Ces recommandations étaient basées sur des évaluations 

portant sur les stocks du secteur nord du COPACE (division Maroc, Sahara et cap 

Vert) et ne s'appliquaient donc pas à ceux qui se trouvent au sud du cap Vert. 

Bien que ces legislations ne concernent que marginalement les stocks considérés 

dans cette synthèse, il serait souhaitable que ces propositions soient revues et 

confirmées à la lumière des donn'écs scientifiques recuèillies ces dernières années. 

Notamment, l'incidence sur la législation des captures accessoires de crevettes 

réalisées lors de la pêche des merlus sur le talus demande à etre analysée (FAO, 

1979 dl. 

Pour les stocks tropicaux du golfe de Guinée, les données scientifiques 

étaient jusqu'à ces dernières années globalement insuffisantes pour que l'on puisse 

préconiser des règlementations applicables à l'ensemble des espèces exploitées si- 

multanément, notamment au chalut. Quelques auteurs (LONGHURST, 1964 et BAYAGBONA, 

1965 et 1968 au Nigeria ; LE GUEN, 1971 et TROADEC, 1971 au Congo) avaient bien 

analysé les effets théoriques sur les rendements de bar (Pseudotolithus senegalensis) 

et de bossu (P. elongatus) que l'on pouvait attendre d'une augmentation de la tail- 

le de première capture. Ces travaux avaient conduit LONGHURST et BAYAGBONA à pre- 

coniser un maillage de 75 mm pour la pêche des bars au Nigeria. 

Toutefois, les bars et le bossu figurent parmi les espèces de plus grande 

taille capturées au chalut. Il est clair que les maillages optimums pour ces es- 

pèces ne peuvent convenir pour l'ensemble des espèces, en moyenne de taille plus 

petite, capturées simultanément. Par exemple FONTANA (1974) au Congo, concluait que, 

pour le niveau d'exploitation prévalant alors, un maillage de 60-65 mm aurait été 

adéquat pour les petites espèces (Brachydeuterus auritus, Pteroscion peli, Pentane- 

mus quinquarius), alors que les espèces plus grandes (Pseudotolithus spp.) auraient 

demandé un maillage de 70 à 75 mm. Ce dernier résultat est en accord avec les con- 

clusions auxquelles avaient abouti LONGHURST (1964) et BAYAGBONA (1965). Au Sénégal, 

le Centre de Recherches Océanographiques de Dakar-Thiaroye a recommandé un maillage 

de 50 mm pour les pêches spécialisées de crevette (Penaeus spp.) et de rouget (Pseu- 

dupeneus prayensis) et de 70-75 mm pour la pêche des autres espèces de poisson. 

Plus récemment, LHOMME (19'77) et GARCIA et LHOMME (1979) ont montrd qu'un élargis- 

sement de la maille actuelle (40-50 mm) des chaluts à crevettes serait bénéfique 

pour l'exploitation des espèces de poisson dont les juvéniles sont capt.urEs en mas- 

se dans les pêcheries de crevette pour etre ensuite rejetés. Une telle augmcnt:;tion 



n'altèrerait pas le bénéfice tiré de la p&zhe de la crevette car les courbes de 

sélectivité de cette espèce sont pratiquement identiques pour les mailles de 50, 

60 et 70 mm. Toutefois, seule une étude approfondie des pratiques de rejets et une 

évaluation de la mortalité des juvéniles de poisson et de sa conséquence sur leur 

recrutement à la pecherie au chalut permettraient de chiffrer le bénéfice d'une 

telle règlementation. 

Tout récemment, dans une étude de la pêcherie congolaise au chalut, 

FONTANA (1979) a montré, sur la base d'un modèle analytique (type RICKER) portant 

sur les six principales espèces capturées (Pseudotolithus senegalensis, P; typus, 

Pteroscion peli, Pentanemus quinquarius, Galeoides decadactylus'et Brachydeuterus 

auritus) qui fournissent environ les deux tiers des apports, qu'en adoptant un 

maillage de 77 mm, en doublant l'effort de pêche et en commercialisant le pelon 

(Brachydeuterus), le stock serait alors pleinement exploité ; les prises totales 

qui sont actuellement de 6 000 tonnes devraient alors doubler. Ceci supposerait un 

important surcroît d'investissements , qui ne serait sans doute pas rentable car la 

valeur marchande moyenne des débarquements devrait diminuer, l'accroissement des 

captures devant provenir surtout des espèces de petite taille comme le pelon. Toute- 

fois, l'adoption d'une mesure intermédiaire, par exemple un maillage de 60 mm dans 

la pêcherie de poisson comme dans celle de crevette, devrait présenter un triple 

avantage : 

a) augmenter la production des stocks démersaux du golfe de Guinée, ré- 

sultat important si l'on compare les très faibles perspectives d'expansion qu'ils 

offrent au sérieux déficit actuel des apports locaux ; 

b) protéger les juvéniles de nombreuses espèces de poissons pris acces- 

soirement dans les pêcheries de crevette ; 

c) et, enfin, faciliter, par l'adoption d'une règlementation commune aux 

deux pêcheries (crevette et poisson), l'application effective des règlementations. 

Ces arguments ont conduit le Groupe de travail spécial du COPACE sur 

l'évaluation des stocks démersaux dans le secteur Côte d'Ivoire/Zaïre à recommander 

l'adoption d'une telle mesure (FAO, 1979 c). 

Le même groupe a egalornent souhaité que, dans les pays où la peche A la 

senne de plage est importante (B&nin, Ghana, Togo par exemple), des programmes 
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d'dchantillonnage soient rapidement entrepri s afin de chiffrer les quantités (en 

poids et en nombre) prélevées, ainsi que la composition par espèces et par tailles, 

des captures. L'objectif de cette étude serait d'analyser les effets des prélève- 

ments importants de juvéniles de poisson dont est responsable cette pêche sur leur 

exploitation ultérieure. 

Toutefois, pour certaines zones, ces recommandations peuvent avoir un 

caractère théorique. Les études entreprises sur la radiale de Kipundgi (Za7rc), 

près de l'estuaire du Congo, par 1'ORSTOII en 1965, ont montré l'importance des 

petits requins dans les captures (CHARDY et LE GUEN, 1971). Ils peuvent être nom- 

breux autour du chalut en pêche et provoquent tres souvent des avaries au filet 

particulièrement là où les mailles sont plus grandes. Une des façons de ne pas 

perdre sa pêche est précisément de réduire au maximum la taille des mailles, quel- 

quefois même d'utiliser un double cul (LE GLJEN, Comm. pers. 1. 



IV 6 - CONCLUSION : PERSPECTIVES D'EXPAMSIOF? ET RESSOURCES NOUVELLES. 

Compte tenu du degré d'exploitation élevé subi par la grande majorité des 

stocks analysés dans cette étude, on doit conclure que les perspectives actuelles 

d'expansion de la pêche démersale sont modestes dans l'ensemble du golfe de. Guinée 

et de ses régions bordières. Sauf exception locale, aucun accroissement notable de 

la production n'est à escompter des stocks les plus prisés et les plus abondants 

(Pseudotolithus spp., Galeoides) Cynoglossus spp., etc... de la communauté côtière 

de fonds meubles ; Sparidés des divisions cap Vert et, sans doute, Sherbro, par 

exemple) ., Ces espèces apparaissent en effet partout très exploitées parce que) 

dlabordtleur valeur commerciale en fait des espèce s-cibles sur lesquelles l'effort 

de pêche se concentre, et qu'ensuite les petits maillages couramment utilisés par 

les chalutiers sont d'autant plus dommageables à leur bonne exploitation que leur 

taille moyenne est en général supérieure à celle des autres espèces capturées si- 

multanément. Pour toutes les espèces surexploitées, une amélioration, modeste, des 

captures et une autre,nettement supérieure, de la rentabilité de l'exploitation de- 

vraient en fait suivre une réduction convenable de l'effort de pêche et l'adoption 

de maillages plus grands. 

Il semble que, prise globalement, la communauté côtière de fonds meubles 

du golfe de Guinée ne soit pas partout pleinement exploitée, des phénomènes comme 

le renchérissement récent du coût de l'énergie et la concurrence des importations 

de poisson à bas prix ayant vraisemblablement entrainé une réduction du taux d'ex- 

ploitation subi par cette communauté dans l'ensemble du golfe de Guinée. Mais les 

compléments de production que l'on peut attendre d'une nouvelle intensification de 

sa pêche restent, là aussi, relativement modestes. 

Cela ne signifie pas que tout accroissement de la production soit impos- 

sible, même si sa realisation reste, aux plans économique et administratif, diffi- 

cile. Des potentialités non r&ligeables, au moins pour les pays qui souffrent d'un 

déficit marqué de production, existent dans l'intensification de l'exploitation et 

la meilleure utilisation d'espèces déjà capturées mais totalement ou largement re- 

jetees actuellement. La comparaison des &valuntions obtenues à partir des biomasrcs 

totales mesurées par prospections avec celles tirées des modèles globaux appliqués 
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aux performances passées des pêcheries,et tenant donc indirectement compte de la 

selectivité dans l'exploitation et de la commercialisation des diverses espèces 

qui composent les stocks plurispécifiques, a montre que le potentiel biologique de 

ces stocks n'était pas pleinement utilisé. 

La première amélioration envisageable pourrait porter sur une meilleure 

commercialisation des espèces déjà capturées au cours des opérations de chalutage 

mais encore en grande partie rejetées. En tête de celles-ci, le pelon (Brachydeu- 

terus auritus) doit être cité, sa biomasse représentant l'élément le plus abondant 

de la biomasse démersale du golfe de Guinée (WILLIAMS, 1968). Si l'on admet que 

cette espèce constitue, avec les prises accessoires de quelques'petits pélagiques - 

rasoir (Ilisha africana), Chloroscombrus chrysurus, etc... - l'essentiel de la dif- 

férence entre biomasse totale et biomasse "réduitel' telles qu'elles ont été esti- 

mées au cours de la campagne GTS (tableau LIII), et en tenant compte du fait que 

cette campagne n'a pas couvert le secteur sénégalo-mauritanien, on voit que le po- 

tentiel de ce stock pourrait depasser 100 000 tonnes pour l'ensemble du secteur 

étudié ici. Le fait que cette espèce soit déjà commercialisde dans les pays et pen- 

dant les saisons qui connaissent une pénurie d'apport montre qu'une meilleure uti- 

lisation de cette espèce est possible. 

La seconde espèce qui offre des perspectives comparables - au moins ac- 

tuellement car il ne peut être exclu que le stock s'amenuise aussi rapidement qu'il 

a proliféré - est le baliste, notamment dans les secteurs ghanéen et guinéen où son 

abondance paraît maximale. Son potentiel actuel n'est pas connu, mais les estima- 

tions disparates de biomasse dont on dispose montrent que celui-ci devrait dépasser 

la centaine de milliers de tonnes. Son utilisation passe par une promotion de la 

consommation auprès de consommateurs encore peu familiarisés avec cette espèce. 

D'autres stocks pourraient également être davantage utilisés dans la me- 

sure où l'on réussirait à mettre en oeuvre des engins, des méthodes ou des tacti- 

ques de pêche plus performants. Au Congo, POINSRRD (1966) montre ainsi la supf:rio- 

rité des bateaux de 25 m (fig. 111 et 112) qui peuvent prospecter 2 la fois les 

petits fonds et l'embouchure des fleuves, zones où se trouvent les principales con- 

centrations de bars. Les bateaux plus grands (32 m) ou plus petits (17 m) ne pcuvcnt 

exploiter cette partie du plateau continental en raison de leur tirant d'eau pour 

les premiers et de leur trop faible puissance, pour les seconds, qui leur interdisent 

d'affronter les forts courants côtiers voisins des embouchures. 
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L'évaluation des stocks ivoiriens et congolais a démontré que, dans le 

golfe de Guinée, les stocks profonds (70 à 120 mètres) restaient largement sous- 

utilisés. (Bien que les données nécessaires pour mettre en évidence une telle sup- 

position ne soient pas disponibles, il n'est pas à exclure que les fonds de 70 à 

120 mètres ne soient que très marginalement exploités dans les secteurs les moins 

productifs du golfe de Guinée). Sur un plan strictement biologique, ces stocks 

pourraient produire davantage, diabord s'ils étaient plus intensément exploités, 

ensuitepet surtout, s'il était possible de déplacer une large partie de l'effort 

vers des espèces jusqu'ici moins recherchees. On sait en effet que l'exploitation 

se concentre de façon très sélective sur les dorades (Dentex spp.) et le pageot 

(Pagellus coupei) lorsque ceux-ci sont les plus disponibles en saison d'upwelling. 

On peut supposer que cette sélectivité de l'exploitation pourrait encore s'accroître 

avec le renchérissement de l'énergie et des coûts d'exploitation. 

On avait émis l'idée que les stocks de chinchards, de maquereau et de 

sardineau (Paracubiceps Zedanoisi) pratiquement inutilisés dans le golfe de Guinée 

et plus abondants sur la partie profonde du plateau, pourraient fournir un appoint 

susceptible de faciliter une utilisation plus complète des stocks profonds, notam- 

ment si, à l'exemple des pratiques de pêche dans le secteur nord du COPACE, chalut 

de fond et chalut pélagique pouvaient être utilisés alternativement de jour et de 

nuit. Il est malheureusement à craindre que l'abondance de ces stocks soit trop 

faible dans le golfe de Guinée. Le déficit important des apports dont souffrent les 

pays qui bordent le golfe de Guinée voudrait que ce point soit néanmoins vérifié 

par des prospections de biomasse systématiques et des campagnes de pêche mettant 

en jeu les unités et les engins de pêche les plus appropriés. 

Les fonds durs, non chalutables, représentent une autre possibilité d'ex- 

pansion de la pêche démersale, là où leur étendue est vaste et où leur exploitation 

demeure encore modérée (Gabon, peut-être Liberia). Ces fonds durs couvrent par 

exemple 60 pour cent (23 000 km21 de l'aire du plateau continental gabonais, ROSSI- 

GNOL et al., (1962). Le potentiel des stocks qui les habitent pourrait dépasser 

10 000 tonnes (FAO, 1979 c). Mais leur valorisation passe par la mise en oeuvre 

d'autres méthodes de pêche lignes, palangres, filets maillants, casiers, etc... 

Dans la mesure où ces fonds ne sont pas trop éloignés de la côte, ils pourraient, à 

l'exemple des pêcheries sénégalaise et ghanéenne, offrir des possibilités intéres- 

santes pour les pêcheries artisanales locales, plus divcrsifi6es car plus souples 

quant aux engins qu'elles peuvent mettre en oeuvre. 
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On notera qu'au Congo les Sparidés ont déjà fait l'objet d'une exploita- 

tion à la palangre de la part des Portugais sur les fonds impraticables au chalut 

(LE GUEN, Comm. pers.). 

Les progrès qui pourraient être réalisés dans la commercialisation d'es- 

pètes jusqu'ici negligées ou dans l'amélioration des méthodes de pêche permettant 

d'intensifier l'exploitation de stocks jusqu'ici dddai‘gnés devraient entrainer une 

amélioration des schémas courants de répartition de l'effort sur l'ensemble des 

espèces susceptibles d'être exploitées simultanénément. De telles modifications 

pourraient survenir plus tôt dans les secteurs les moins riches où le déficit des 

apports devrait favoriser, par l'augmentation des cours au débarquement, la mise en 

exploitation de stocks dont la pêche n'est actuellement que marginalement rentable 

(du moins si l'on ne fait pas massivement appel aux importations de poisson bon 

marché pour combler le déficit de la production locale). Pourtant, biologiquement, 

ces perspectives devraient être supérieures dans les secteurs les plus riches (di- 

vision cap Vert et Sherbro), d'une part parce que les stocks y sont comparativement 

plus abondants et, d'autre part, parce que cette abondance doit, par l'effet de 

déflation sur les cours locaux, y accroître encore le caractère sélectif de l'ex- 

ploitation. 

Une intervention directe visant à modifier les schémas actuels de réparti- 

tion de l'effort sur les diverses espèces entrant dans les principales communautés 

pourrait théoriquement permettre d'accro?tre aussi la production pondérale. Malheu- 

reusement, un tel aménagement apparaît très difficile à réaliser immédiatement et 

l'intérêt économique reste à démontrer. Le contrôle direct, c'est-à-dire par des 

interventions administratives et non par des actions au niveau de la commercialisa- 

tion ou des méthodes de pêche, est en effet encore beaucoup plus complexe à réali- 

ser et ne peut être envisagé qu'une fois que l'on sera en mesure de contrôler le 

niveau global d'exploitation (taille de la flottille, volume de son activité, etc.) 

de la pêcherie dans son ensemble. Or, malgré l'urgence de la question, des mdcanis- 

mes efficaces de régulation de l'effort restent à mettre en place dans la plupart 

des pays. Sur le plan économique, le déplacement de l'effort vers des espèces ac- 

tuellement accessoires entrainera inévitablement une baisse du prix moyen du pois- 

son débarqué. On peut donc se demander si une telle intervention serait opportune 

compte tenu que beaucoup de pêcheries de la region se sont stabilisées à des ni- 

veaux a peine supérieurs au seuil de rentabilité. 

Toutefois, il serait souhaitable d'étudier déj& l'intérêt - et les mesures 
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pratiques que l'on pourrait ut iliser pour y aboutir - d'une ségrégation de l'acti- 

vité des diverses flottilles de chalutiers en vue d'une régulation distincte'de 

l'effort de pêche exercé sur chacun des principaux stocks uni - et plurispécifiques 

(stocks côtiers, stocks profonds, crevette, rouget, etc...)-d'un même secteur 

géographique. 

Le développement de l'exploitation d'espèces'ou de fonds encore inexploi- 

tés est plus aléatoire, L'ensemble des connaissances acquises a partir de l'obser- 

vation des exploitations commerciales maintenant anciennes et-intensives et de pros- 

pections systématiques (campagne GTS par exemple) pzraît actuellement suffisamment 

solide pour que l'on puisse affirmer que les possibilités de création de nouvelles 

pêcheries basées sur le chalutage sont modestes. Cette conclusion n'exclut pas la 

possibilité de développements localisés, à l'instar par exemple de l'extension ré- 

cente jusqu'à la division Sherbro de la pêche des céphalopodes initialement cir- 

conscrite à la division Sahara et des pêcheries de palangres sur fonds particulière- 

ment mouvementés. 

Actuellement, seule la pente continentale à l'intérieur du golfe de Guinée 

sensu stricto reste inexploitée. Les prospections au chalut qui y ont été effectuées 

(notamment DURAND et a-Z., 1965 ; DURAND, 1967 ; WILLIAMS, 1968 ; TROADEC et al., 

1969) ont toujours conduit à des résultats décourageants en ce qui concerne les 

rendements fournis par les espèces de poisson classiques : dorade (Dentex angolcn- 

sis), merlu (Merluccius pol.Li), etc... A la baisse des biomasses s'ajoute une ré- 

duction de la proportion des espèces commercialisables ainsi que les difficultés de 

chalutage sur des fonds pentus et tourmentés. Le fait que le chalutage profond axé 

sur les espèces classiques (merlu, crevettes profondes notamment) soit depuis plu- 

sieurs années bien développé à partir du Sénégal vers le nord et de l'Angola vers 

le sud et que plusieurs flottilles (espagnole par exemple) opèrent dans ces deux 

secteurs limitrophes suggère aussi que dans le golfe de Guinée les rendements eco- 

nomiques sont insuffisants pour retenir ces flottilles. 

Il n'est toutefois pas certain que certaines pêches spécialisées (engins, 

espèces) ne soient pas viables. Les concentrations de calmar (Illex iJlecebrosus) 

tel qu'on peut en juger par les pêches au chalut (DURAND, 1967 ; WILLIAMS, 1?63 ; 

TROADEC et al., 19G9), suggèrent qu'il y aurait intérêt a tester les rendements com- 

merciaux réalisables avec des technologies (pêche à la turlutte,; la lumière, etc.) 

et un savoir-faire appropries. 
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Au Sénégal, où les fonds sont plus riches, des rendements intéressants 

de brotule (Brotula barbata) sont obtenus sur le talus depuis 1974. La crevette 

profonde (Parapenaeus longirostris) pourrait contribuer à rentabiliser la pêche. 

CROSNIER et DE BONDY (1967) citent pour cette espèce qui peuple la partie profonde 

du plateau et les niveaux supérieurs du talus des rendements horaires de 61 kg 

devant le Sénégal pour un chalutier commercial de 600 CV. A partir d'observations 

de navires de recherche,ils citent des rendements hora.ires de 40 kg devant la Mau- 

ritanie, de 13 kg au large du cap des Palmes et de 16 kg devant le Congo. (Ces 

chiffres ne sont cependant pas significatifs car en aucun cas les rendements obte- 

nus par un navire de recherche n'atteignent ceux d'un navire commercial). CAYRE 

(1976) confirme la présence de crevettes profondes en quantités-appréciables devant 

le Congo. 

De 500 à 800 mètres, la prdsence de grosses crevettes (Aristeus varidens, 

Plesiopenaeus edwarsianus surtout) est également connue (CROSNIER et TANTER, 1968). 

Mais, le fait que, comme pour la pêche du merlu, les flottilles étrangères spécia- 

lisées dans leur exploitation opèrent du Marcc au Sénégal et du Congo à la Namibie 

en négligeant le golfe de Guinée suggère que les peuplements doivent y être écono- 

miquement insuffisants. Il resterait à vérifier s'ils ne sont toutefois pas suffi- 

sants pour justifier l'activité d'un petit nombre de chalutiers basés localement. 

On dispose maintenant de bonne informations sur la disponibilité du crabe 

rouge profond (Geryon quinquedens) dans le golfe de Guinée (CAYRE et a2., 1979). 

Cette espèce, très appréciée des consommateurs, existe tout au long de la pente con- 

tinentale ouest-africaine entre 300 et 700 mètres de profondeur. Elle est abondante 

en Angola où elle fait l'objet d'une pêche non négligeable (DIAS et MACHADO, 1973). 

LE LOEUFF et al., (19741, IIJTES et LE LOEUFF, (1976) ; LE LOEUFF et a2., (1978) ci- 

tent des rendements compris entre 1,6 kg/casier/6 heures et 5 kg/casier/20 heures 

devant la Côte d'ivoire. CAYRE (1976 b) indique pour le Congo des rendements de 

5,3 kg/casier/l2 heures. Ce crabe est également présent au large du Sénégal entre 

300 et 600 mètres ; les rendements que nous avons obtenus avec un chalut de 32 mè- 

tres de corde de dos ont atteint 31 kg/30 minutes de pêche. L'espèce se conserve 

mieux lorsqu'elle est Captur&e au casier, les branchies n'étant pas alors souil.1o.s 

par la vase. Sa pêche pourrait se faire, là où le plateau n'est pas trop large, ?l 

l'aide de petites unités d'une quinzaine de mètres du type cordier, pour lesquels 

elle offrirait une activitc complémentaire de la pêche à la palangre. Des essais de 

rentabilité sont à rechercher, en combinant les divers types de pêct~e onvi.:;a~:ita!)lcc, 

pêche à la palangre (mérous, requins bcnthiques (Centrophorus spp. 1, pêclw. de cal- 

mar, de crabe au casier etc... 
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CONCLUSION 

Le potentiel biologique du plateau continental ouest-africain situé entre 

10 et 24O N (Guinée Bissau, Sénégal, Gambie, Mauritanie) apparaît comme l'un des 

l 
plus riches du monde. Cette situation privilegiee résulte de l'action conjuguée 

d'un certain nombre de facteurs climatiques et hydrologiques qui contribuent à 

l'existence d'un environnement exceptionnel dont la connaissance est indispensable 

à l'interprétation de la répartition des espèces sur le fond. 

Située à la limite entre un milieu tropical d'eaux chaudes, au sud, et 

un milieu sub-tropical plus tempéré, au nord, cette région voit alterner, au cours 

de l'année, deux saisons : en hiver une saison froide caractérisée par l'existence 

d'upwellings dont le rôle fertilisant pour le milieu est bien connu ; en été une 

saison chaude où les cours d'eau en crue apportent en mer des sels nutritifs. 

La cartographie du plateau continental a pu être dressée : de far,on som- 

maire en Mauritanie et en Guinée Bissau, de façon très détaillée au Sénégal. Les 

fonds apparaissent peu accidentés et la plus grande partie du plateau est chaluta- 

ble. Au large des embouchures des cours d'eaux,,des zones de vase de grande exten- 

sion piègent la matière organique en excès : celle-ci constitue ainsi lAne réserve 

de sels nutritifs qui, par le jeu des mécanismes de remineralisation, sont libérés 

dans le milieu. A ce titre elle est l'élément du cycle de production des eaux dont 

elle semble enregistrer les variations à court terme (saisonnières) ou à plus long 

terme (évolution du climat ?). Le dosage de la matière organique dans les sédiments 

constitue une opération fort simple. On peut suggérer que l'analyse de prélèvements, 

vaso-sableux ou vaseux, effectués en routine à une station déterminée, donnerait de 

précieuses indications sur l'évolution à long terme des conditions hydroclimatiques 

de la région, à une époque où l'on assiste, au cours de la dernière décennie, à ce 

qui paraît être une profonde modification du climat, On disposerait en outre d'un 

témoin supplémentaire de la variabilité interannuelle des conditions du milieu dont 

l'influence sur les relations stock-recrutement n'est pas négligeable. 

Les analyses d'inerties ont été utilisées pour aider à l'interprétation 

de la répartition des espèces. Nous avons pu montrer que l'utilisation de ces mé- 

thodes requiert que l'on s'entoure d'un certain nombre de précautions et que la 

qualité de l'interprétation est fonction du degré de connaissance que l'on a des 

divers paramètres de l'environnement. La combinaison de divers outils mathématiques 

(analyses d'inertie, nuées dynamiques, hiérarchisation, test de l'écart réduit) a 

permis de mettre en évidence, en liaison avec les carnctcristiques climatiques de 

l'environnement, l'existence, sur le plateau continental, de trois grands ensemblcy 



- 320 - 

d'espèces démersales. Nous avons ainsi distingué un peuplement littoral bien indi- 

vidualisé, un peuplement intermédiaire que des critères édaphiques (notamment l'op- 

position fonds meubles-fonds durs) permettent de subdiviser en un sous-peuplement 

de fonds meubles et en un sous-peuplement de fonds durs, et enfin un peuplement du 

rebord du plateau qui assure la transition entre le peuplement intermédiaire et 

celui de la pente continentale. 

La cartographie de ces' différents peuplements a été établie. Elle devrait 

permettre de dresser un véritable plan d'échantillonnage des ressources ddmersales 

à partir d'opérations de chalutage. Des cartes de répartition-des principales cs- 

pètes exploitées commercialement ont été présentées. Leur intérêt est multiple : 

elles peuvent notamment constituer un outil de travail pour le bêcheur, elles don- 

nent en outre de précieuses indications au législateur lors de l'établissement de 

mesures d'aménagement, elles contribuent enfin à l'amélioration de l'estimation du 

volume des ressources. 

A partir de l'étude des variations saisonnières de divers indices de re- 

production,nous avons pu delimiter les périodes de reproduction des principales es- 

pèces démersales de la région. Leur cycle migratoire,lié à la reproduction, a pu 

être établi. Il semble viser à maintenir les especes le plus lontemps possible 

dans des conditions satisfaisant au mieux leurs exigences écologiques : essentiel- 

lement la nourriture pour les adultes qui vont se reproduire et pour les larves 

issues de la reproduction. Celle-ci ainsi que la migration sont deux comportements 

qui paraissent être une adaptation des espèces à tirer le meilleur profit du cycle 

de production biologique des eaux, ce qui est en accord avec la théorie de CUSWING 

(1975). 

Technique moderne d'investigation, la télédétection à partir de satelli- 

tes a été utilisée pour compléter les connaissances que nous avons du milieu ma- 

rin. Les informations obtenues par radiométrie infra-rouge à partir du satellite 

"METEOSAT" ont permis d'obtenir une image "dynamique" de la température de la sur- 

face de la mer notammen t aux périodes de transition entre saisons où lton observe 

des modifications rapides de l'environnement marin qui ont pour consequence de dd- 

clencher les processus de pont e et le mouvement migratoire des poissons. Les obser- 

vations par téledétection confortent l'hypothèse que la zone comprise entre la 

fosse de Kayar et la presqu'île du cap Vert joue un rôle critique dans la limita- 

tion des déplacements saisonniers en latitude des espèces démersales. A ce niveau 

se trouve sans doute la vdritable frontière physiq.ue entre les espèces à affit:ité 

saharienne quo l'on trouve au nor4 et les er,p?!ccs à affinitcl: guineenne qui vivent 

au sud. 
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L'observation des conditions thermiques de surface a aussi permis d'in- 

terpréter la répartition du peuplement littoral le long de la côte ainsi que les 

phénomènes de piégeages d'espèces à affinité d'eaux froides en saison chaude, ou 

inversement, sur certaines parties du plateau continental, aux changements de sai- 

son. Ainsi s'effectue, par l'intermédiaire d'un peuplement original constitué d'un 

mélange d'espèces a affinités différentes et pour lequel MAURIN (1968) crée le ter- 

me de faune "séné*ambienne", la transition entre la région saharienne (province " 
atlanto-méditerranéenne) et la province guinéenne. 

Quelques évaluations du potentiel exploitable ont pu être obtenues à par- 

tir de modèles globaux. Cependant la plupart du temps l'insuffisance ou même l'ab- 

sence de données de prise et d'effort des différentes flottilles de pêche qui ex- 

ploitent le plateau continental du golfe de Guinée nous ont imposé de recourir aux 

méthodes semi-quantitatives pour tenter d'estimer l'importance des ressources. La 

connaissance des facteurs de l'environnement qui permettent de définir les grandes 

unités écologiques de la région apparalt alors capitale. 

La concordance entre les résultats des différentes estimations paraît 

bonne. Celles-ci sont satisfaisantes pour l'utilisation prevue qui est d'estimer 

les ordres de grandeur d'une zone à l'autre. Il existe une bipolarit6 dans la dis- 

tribution.de l'abondance des ressources démersales, dans le golfe de Guinée, en 

liaison avec la localisation des phénomènes d'upwellings essentiellement au nord et 

au sud du golfe. Cette particularit 6 est encore accentuée au nord par la grande ex- 

tension du plateau continental qui dépasse 100 milles de large devant la Guinée 

Bissau alors qu'ailleurs sa largeur reste comprise en moyenne entre 10 et 30 milles, 

Au cours de ce travail nous sommes conscients d'avoir parfois en quel- 

que sorte survolé le sujet. Nous pensons cependant que la taille du problème à cou- 

vrir, son extension géographique ainsi que le manque de travaux de base prélimi- 
. . 

naires en écologie nous imposaientla dérnarche.suivie.11 estcependant un problème im- 

portant que nous n'avons pu aborder et qu'il nous paraît pourtant souhaitable 

d'évoquer. Il s'agit de celui des nourriceries côtières où s'effectue la croissance 

des juvéniles de la plupart des espèces démersales. Nous voudrions, avant de termi- 

ner, insister sur le fait que, malgré leur importance au niveau du recrutement dans 

les différentes pêcheries, les parties du plateau continental occupées par ces 

nourriceries (essentiellement les fonds inférieurs à 10 m) sont mal connues le long 

de la côte ouest-africaine. Les navires de recherches ont en effet un tirant d'eau 

g&kalement trop important pour prospecter ces fonds. La zone côtière occupe pour- 

tant dos superficies consid&rables en Flauritanie (banc d'fkguin), le long de ].a 

côto sud du S&égal, en Guinée J3issau (où les fonds inféri.eurs à 10 m couvrent 
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16 GO0 km2 soit environ 45 % de la surface totale du plateau) en Guinée, en Sierra 

Leone ainsi que dans la partie centrale du golfe de Guinée (Nigeria, Cameroun). On 

peut consideror que cette partie du plateau continental est généralement très peu 

-connue. 

Lié au problème des nourriceries côtières et de leur survie existe celui 

de l'aménagement des cours d'eau. Nous avons indiqué qu'en saison chaude ceux-ci 

constituaient la principale source de sels nutritifs permettant, à cette saison, le 

démarrage de la chaTne alimentaire et ainsi, en milieu côtier, la survie et le dé-- 

veloppement des larves issues de la période de reproduction qui se situe à l'époque 

de transition saison froide-saison chaude. Or pour pallier les conséquences de la 

sècheresse sahélienne, les pays'touchés par ce fléau projettent'd'aménager les 

principaux cours d'eau. L'objectif est de régulariser le débit et d'utiliser l'eau 

au maximum pour l'irrigation, notamment en empêchant par des barrages la remontée 

d'eau salée. Une des premières répercussions sera la supression ou la forte réduc- 

tion des crues annuelles. Si l'on se base sur des exemples précédents (Nil, Missi- 

ssipi), la production de certains stocks risque d'être fortement réduite par suite 

de la baisse des apports nutritifs et du bouleversement du cycle biologique de cer- 

taines espèces. Il faudrait être rapidement en mesure de chiffrer au moins gros- 

sièrement les répercussions de ces travaux sur les écosystèmes côtiers et la pêche. 

Il semble ainsi que l'étude du milieu côtier et plus particulièrement 

celle desnourriceries devrait revêtir la priorité dans les programmes de recherches. 

Des moyens navigants appropries (petits bateaux à fond plat) devraient permettre 

l'investigation des fonds inférieurs c? 1O.m et de cartographier les nourriceries. 

Celles-ci si elles n'étaient pas transformées en réserves devraient au moins faire 

rapidement l'objet de mesures spéciales d'aménagement telles que l'interdiction 

totale de la pêche ,aux arts tra?nants ainsi que la réglementation du maillage 

des sennes de plage. 
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NOTE TECHNIQUE CONCERNANT LA REALISATION 11E LA CARTE SED%MENTOLOGIQUE 



Nous avons appelé plateau contillcntal la partie imme~gi:e du continent qui va du littora: à 
l’iso[>3tIje - 200 mètres qui est géni‘ralenlcnt I’isobzthe 12 l~lus profonde tracée sur Ics cai-tes marines. 

La carte stdimc-.nic?lo~jque du plateau continental s6nt:gxmbien rcpréscnte la nature du fond 
sous-marin. Elle rEpond aux spécifications s11iva10.e~ : 

a - C’est un docunxnt dcscrjptir qui ne rcprkxt.e que des faits et no11 des hypothks ou inter- 
prétations p~lSO~lildlCS ; clic c!Ccrit l’itat actuel msis Il’CiI raconlc pas la gi:r;Ese. 

b -Elle est drcsadc de mani& 5 ètre lisible par un non spkialiste et n’utilise pour cela que des 

notions simples. 

c - Elle rend uniquement conlpte dc la nature du d9pôt sowmarin superficiel. 

cl - ics caractéristiques du sédknc~lt qui ont été rctenaes pour la cxtographic sont la granulom&tiic 
et la tClicUr en C;trbOila!CS ; à titre accessoire, la teneur en coquilles de Lailie supérieure a 20 mm. 



6. Les IiltitCS 

La tencur ~II carbonates n’est cartographiée ici qu’en ce qui concerne les fiactions de lari;cur 
inféricnre à 2 mn. 

. 
La figu:a?iOn de 13 tcncirr Cil iarbonutcs vi wt en stlKilX&t: coloriée sur celk ctc la granulcrn~tric. 

L’imprmion tic la carte est faite cn sepl couleurs doiit chcunc est affcctkc à une sCric particu- 
Li~re de rcnscignrrnenls. 

1 - Le fond dc carte 

Il est iniprim~ CI2 noir, cl1 bixtrc Cl ci2 rouge et comporte Ix tÏ~;uiTtiOI2s suivmtes : 



c. ces rocbcs 

Les roclics non rccoüvcrtes dc s&lirnents sont fipkes cri rouge. 

Les zones roc!lcuscs disrontinucs sont rcpréscnt@es pzr nn fip& spécial de couleur rouge et venant 
en superposition sur les actrcs fit;ilrk. 

La couverture sédimcntnirc meuble est fig:l!“c sur tout l’espace qui n’est ni continental (trame 
bistre) ni rocbcnx (trame roup.) pour la partie de la cxte comprise entre I>&x et 17”CV’N. 

Pour ce qui concerne la côte sud, seule la psrtie située au,.dclà de la coulI~c isobathc dc 5 mbtres 
a été csrtogzplk. 

a. 1,~ gr~oni~~~zd~r~e, pa; l’emploi cn suycrposition des figurés colorés reprCscntatjfs des cliwxs 
fractions. 

. hloins de 50 70 de ses élkmcnts sont d’un diamètre supérieur à 501) inicrons. La fraction 
comprise cntrc 500 cl 3 15 microns est dominante. 

. Moins de SO % dc ses 4Smenls sont d’un diamètre suptricur à 500 microns. La fraction 
comprise entre 3 1.5 cl 160 microns csl domir12nte. 

. Moins dç 50 % dc SIS é1Cments sont d’un diamètre supérieur à 500 microns. i,a fraction 
comprkc cntrc 160 cl 63 microns est dominante. 

-. Fraction infA&re à 63 li?iCrOiIS : (Lutitcs) 

Elle est figurée en vert. érneraudc. L’iniensité de chaqzc trame indique la teneur en lutitcs 
par rapport au sCclinxnt total. Lorsque k sk~imcut comporte plus de 7s 5) de lutitcs ccllcs- 
ci sont rcprkwttks scu!cs. Lorsque lc skliment cor!?ic:1t moins de 5 % dc lutites cllss nc 
sont pas rcprkxit~cs (sAle). IhiS ilvolls iIdOJ3Lé Ics subdivisions suivantes : 

. I%ls dc 75 7; de lulilcs (!xis le sédimcr:! (vase) 

. De 75 ri 50 751 dc luiitcs &~IX; le stkiimcr~~ (\XC sablcusc) 

. De SO à 25 % de lutitcs :::ms le sédirncnt (wz 11ès sai~l~usc) 

. De 25 à 5 5 dc lutitcs dans le sédtincnt (S:~~IC VBSCLIY). 



- I; . . 

Lx, ~0quillcs sont ~~p;Escntécs lorsqu’elles constituent au rrmins 2 % du poids dc I’Echantillon. 
Now avom di:;th~ué Ics &II~ subcli~i+ms sui~nalcs : 

. Fus de 10 % dc coyuih. 

. DC 10 à 2 % de cocpi.lles. \ 









. ANNEXE Il 

LISTE ET RKPARTITION BATHYMETRICUE DES ESPECI:S DGIW~3BLES 

CAPTUREES AU CHALUT PAR LE N.O. "LAURENT AI4ARO" SUR LE LLA- 

TEAIJ COKTJNENTAI, :;U.":ECISI,O--f~~~URITCI\ILEN e K~TURE IX% FQNCS FRE- 

mmms Pfil; CES ESPECES, 



SBJACU'h'S 

SCY liorh.inidae 

Galeus po.72i 
Scy.liorl~inus ca:licu.la 
Scyliorhinus stc?laris 

Sphyrnidac 
: Spiiyrna z!yyacna 

Sph!yrna 1ewin.i 

Isuridac 

Isurus oxyrhynchus 

Triakitlnc 

Mustelus rnuste.7us ., 
Leptochacias smithi 

Carcharhinidae 

Paragalcus pecloralis 
Rhizoprionodon acutus 

Squalidae 

0xynotu.s centrina 
Squalus fernar2c'iPus 
Centrophorus uyat:o 

Deania crernouxi 

Squatinidae 

S~Zl~itiIl~ aculeata 
Squatina oculata 

TOIQïXdiIï:idd~ 

Torpedo torpcdo 
Torpedo marmora C-a 
Torpedo nobiliaiia 
Torpcdo malra yam 

Rhinobatidae 

Rhinobatos a.2bonr,lcl2.lc2tur.; 
Rhynchobatus lubhcrti 

Rhinobatos rhinobatos 
Rhinobatos ccrnj.culus-rasus 

Rajidae 

Raja mi.ra.letus 
Raja bari~ardi 
Ka ja st.çae.1e11i 
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Dasyatidae 

Tacniura yrahita 
Dasyatis ~CIL yarita 
Dasgatis C fil 1.: 1‘0 u ra 
Gymnura dlL=2Vf?ltl 

Gymnura mic~:ura 

Mobulidac 

Mobula mobular 
Bobula rochebrunei 

Myliobatidae 

Rhinoptera javanica 
Pteromylacus bovina 

TELEOSTEENS 

Elopidae 

Elops seneyalensis 
Elops lacerta 

Albulidae 

Albula vulpes 

Pterothrissidae 

Pterothrissus belloci 

Clupeidac 

Ilisha afri c-712~ 

Ethmalosa fimbriata 
Sardinella aurita 
Sardinella cba 

Engraulidae 

Anchoa yuineensis 

Aulopidae 

Aulopus Pilamentosus 

C~~lorophtl~almidae 

Chlorophtl~almus atlanticus 
Chloropthalmus fraser-b.ruenneri 

Synodidae 

Trachinoceph;rlus myops 
Saurida parri 

Myctophidae 

Electrona sp. 
Diaphus sp. 
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2Ir.i us merci2tori.s 
Arius gamijien:;is 
Arius heudeloti 

Muraenidae 

Muraena sp. 

Muraenesocidae 

Cynoporiticus 1'Prox 

Congridae 

Paraconges Ilot-ja.lis 

Echelidae 

Echelus pxz.iIyrh!JiK~hus 

Oph.icllthgidae 

Mystriophis rosi.e.~latus 
Pisodonophis swnicinctus 
Ophiqhthus rufus 

Fistulariidae 

Pistularia ta.kcca.ria 
Fistu1ar.i.a serrata 

Sphyraenidac 

Sphyraeza sp-.hy.raena 
Sphyraena dubla 
Sphyraend pistr2torum 

MugiLidae 

Mugi1 cephalus ashentensis 

Polynemidae 

PolydacttyIus qx2dr.i filis 
Pentaricm~~.s yuingua rius 
Gdleoldes dec;>dact;y7us 
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Morídae 

Laernoncrn~r lavrcysi 
Laemonc-‘ina yarre.11 i. 
Fl~ysiculus 11vlot.i . . 

Holocentridae 

Zeidae 

Serranjdae 
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Apogonidde 

Priacanthus cruentatus 
Priacanthus arenatus 

LutjaBidae 

Lutjanus fulgens 

I'omadasyidae 

Pomadasys .incisus 
Pomadasys jubclini 
Pomadasys rogeri 
Pomadasys perotei-i 
Brachydcut,:rus z!!rjtus 
Diagramma mediterraneum 
Parapr.Zstipoma 0ci:oline;iium 

Bmmclichthyidae 

EL jtllLOYl ES Jnonodi 

Gcrridae 

Latilus semifasciaius 

Sciacnidae 

Vmbrina canariensis 
'Pteroscion pc.li 
P.çeudotr).lit~Ilrls fonticulus e.longatus 
Pseudotoliihus host:.ia moori 
Pseudotolithr~s s:inegalcnsis 
Pseudoi-olithus typus 
Pseudoto.lithus bracilygnathus 
Pentheroscion mbizi 
Atsractoscion aeguidens 
Argyrosoma regiw 

Carangiyae 

Serio.Za dim7er.i.T.i 

Becnpi-crus punctJtvc: 

Trach~~rus trachuru s 
T2~achurus trccae 
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Pomatomidi7e 

Pomatomzis s2.l 

i411llldae 

Pseudupc-neus 

Sparid;ie 
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hlAURITANIE 

D’UII point dc vue rnétéoroln~.~,ique, 
la rCgion (Figure 2) concernée pan- cette 
étude se situe dans In zone de balance- 
ment du front intertropical (FIT) au 
nord duquel est établi un régime ti’aijzCs 
de secteur nord. La zone d’acilon de 
ces vcnls descend jusque vers 10” N en 
hiver et remonte jusque 21’ N ~II &tC 
suivant l’oscillation des systèmes asti., 
cycloniques de 1 ‘All:!ntiq:le. 11 C:l ïGsu!- 
te, dans le domaine maci!ime, me altcr- 
nanqe de dem szjsozs h>‘dro!o;;I-u~s : 
une saison d’eaux froides en hiver, une 
saison d’eaux chawcs en été. ; 

La saison froide, qui s’Ctcnd de 
décembre à juin, esl. mnarquéc par 13) 
minimum l!wrmique Gi-u(‘, entre lr:: m(;is 
de février et avril, ~~ariablc, S~!O~I la lati- 
tude. Des eaux froides, trnnsprti;er. vt’rs 
le sud par le courant des Canaries, OCCLI- 
yent en pcrmancnce la zone au nord du . 
Cap l3ianc. Sous l’influence des :iliZ,<S, il 
SC prodLiit CII OU~I~, le long du talus 
continental, des phCnomtnes amenant 
en surface des eaux subsuperficielles Troi- 
des (upwcllj~~~s). L’orientation c!e la côte 
joue un ~O!C jmportant dans I’intensitG 
de ces remontées d’eau, ce qui se traduit 
par des diffkences notables entre le nord 
et le sud du Cap Elan~, du Cap Timiris, 
dl1 cap vert ct du Cqr I?oxo. Au cours 
de l’hiver, 1~:s eaux issues des phPnomC- 
ries d’u p\:‘cl lin y, envahissent le plstcau 
contincnkii. . 
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En mai-juin dEbute la sajsol) chaude. A ccfte kpoque, les alizh font progressive- 
ment plncc, du sud vers lc nord, A un régime de vents d’ouest faibles et. variables. Les 
rcmontécs d’eaux profondes ccsscni dans la pnriie méridionale du plateau continental. 

. Les catlx froides sont ::!O~S progrcssivcment recouvertes par des eaux chaudes d’origine 
tropicale nssociEes au ccintre courant kquatoIia1 dont une branche remonte le long tic la 
côte vers le nord. Ce processus SC poursuit au cours de l’été où la limite d’extension de 
ces eaux se s!abiJise au nivtfau du Cap Blanc. A p::rtir du mois de novembre s’;rmorce un 
phénomCne irwcrse dc celui qui vient d’être décrit. 

En mai-juin, 06 les nlizh peuvent cncorc souffler par jntermittence, l’accident 
géographique et topopplii(~ue que reprhente la presqu’île du Cap Vert a pour consé- 
quence la persistance pendant quelque temps des eaux froides au sud de Dakar, alors que 
l’influence des eaux chaudes COIIIII~‘IC~ déjà à SC faire sentir plus au nord. 

Les processus que nous VCIIOIIS de décrire, concernant la fin de la saison froide. et 
l’installation de la saison chaude sont parfaitement illustrhs par les images I à 12. 

L’écoulerncnt des eaux chaudes sur les eaux froides, auquel, en mai-juin, s’oppo- 
sent dc moins en moins les alizh, apparaît bien sur les iinages 1 à 3 où l’on observe un 
brusque rkhauffcrxent des eaux et une rapide remontée du front thermique vers le nord. 
Ce r6chauffemcnt scmi~!e se propager à partir dc l’ouest, ou du sud-ouest, plutôt que du 
sud ainsi que le SU~:?~C: In préscncc, de langues d’eau chaude à l’ouest de la zone (images 1 
et ‘4). Ceci rejoint d’ailleurs les obscr\ratians de POSTEL (19.53) et ROSSIGNOL (1973). 
La troncature du bord ~:rtuche dc l’image ne p-met cependant pas de connaître l’étendue 
et la disposition de ces nappes d’eau. 

Simult;~ndlncnt , o:~ :kstc: à In rhgrcssion puis à la disparition de l’upwclling situé 
au sud-ouest du Cnp Tiiiiiris. Celui du Cap lIl:inc, qlli apparfît IrCs important en mai ainsi 
que le soulignent tl’ail.kurs 13ItllLIiET (197~~) et TTXEKAi0? (1974), se résorbe A son 
tour. 

Dans la scmninc du 29 mai nu 3 juin, un r6chauffement venant de I’oucst est per- 
ceptiblc au la~gc, cntrt: 32’ et 3.4” N et la zone intksséc par les eaux froides se réduit 
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Fig. 5 : Tomp~raturas do surface n:evlld«s au largo du %n6gnl ct de la Mauritanie (parages du Banc d’Arguin) do 

juin & sqJtc:l:lbre (d’npds Ci~LMOUX 1971 ot F.?AIGl7E7’ 1972). 
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progrcssivcment. Bientôt Ies sculcs eaux froides de la région ne se trouvent plus qu’au 
nord du Cap Blanc. 

Pendant ce temps, Ics taux du banc d’Arguin, où n’existent que de faibles profon- 
deurs, SC rkhnuffcnt rapidement et l’on observ6 une décroissance des tcmpé.ratures de la 
côte vers le large. La dépendance entre les eaux du? la baie du Lkvricr et les conditions du 
large du banc d’kguin, signal& par plusieurs auteurs dont MAZGRE’T (1972) ct 
TIXERANT (1974), apparaît bien sur la plupart des images. 

Afin de vérifier In concordance de ces observations avec celles résultant des mé- 
thodes classiques dc l’océanographie, nous avons comparé les situations observées avec les 
descrjptions des conditions hydrologiques de la région effectuées par plusieurs auteurs 
ainsi qu’à partir des tempkatures de surface mesurées par les navires marchands à la 
même époque. 

ROSSIGNOL (1973) nous montre, en mai-juin (Figure 3), une configuration du 
front -thermique semblable à celle des images 1, 2 et 3, à savoir une intrusion de direction 
sensiblement nord-sud, en forme de doigt de gant, des eaux tropicales chaudes dans les 
eaux froides. 

Les isothermes de surface tracés par SCHEblAINDA et al. (1975j montrent, pour 
la même époque de l’année (Figure 4), une situation nnalogue à ce que l’on peut observer 
par télédétection : une structure frontale vers 18” N et une zone d’eaux froides s’étendant 
vers le nord le long de la côte à partir du Cap Timiris. Notons éga.lemcnt que pendant la 
prekère quinzaine du mois de juin 1970 le N.O. «Laurent Amaro» avait trouvé le front 
thermique présentant la même allure (I‘igure 5, A) et à Ia même latitude. 

Enfin, les observations de Mz4TGRET (1972) devant le banc d’Arguin et le Cap 
Blanc cn juin ,197 1 ‘(Figure 5, B) montrent une disposition des eaux froides de l’upwelling 
identique h ce que nous avons observé par télédétection. 

Simultanément aux observations par télédétection effectuées du 22 au 28 mai et 
du 29 mai au 3 juin (images 1 et 2) nous avons essayé d’établir une &rité mery> en cal- 
culant la moyenne, par carré de l/z degré de côté, des températures de surface mesurées 
par les navires marc&nds pendant ces deux périodes (Figure 6). Afin de mieux faire appa- 
raître certa.incs similitudes, nous avons CU recours à des couleurs identiques à celles uti- 
lisées sur les images de téi6déteclion. XI serait cepwdant imprudent, compte tenu des 
réserves formulées au chnpitre 1, de vouloir attribuer telle ou telle température à telle 

. ou telle couleur utilisée pour la figuration des données de tél6détection. 

Les ressemblances entre les situations décrites par les images 1 et 2 et la configu- 
ration des kothermcs sur !cs cartes de la figure 5 son: in&essantcs. On note sur les deux 
types de documents une rcpartition analogue des eaux froides devant le banc d’Arguin et 
au nord du Cap Rl~nc ainsi qu’une configuratjon identique, en doigt de gant, du front 
thermique. Une zone d’eaux plus chaudes apparaît kgalcment au nord-ouest de la zone, 
dans les deux ‘cas, au cours de la semaine du 29 mai au 3 juin. 
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On remarque ccpcndant que les mesures effectuées par les navires marchands ten- 
dent à donner aux taux froides un dCveloppcment plus important que ce qui est observé 
par téléd6tection. Ceci est directement lié & la méthode de mesure. Sur les bateaux, la 
temp6rnturc est obtenue à partir d’une prise d’eau de mer qui se trouve au niveau de la 
salle des machines. Sa profondeur sous la surface peut varier d’environ un.mCtre ,2 plu- 
sieurs mètres, voire plus de dix mztres pour les plus gros pétroliers. Les tempkatures de 
surface communiqu6es par les navires marchands sont donc, en fait, des températures 
relevées entre la surface et environ 10 LL 15 m de profondeur. 

Ceci explique que certains phénomènes décrits à partjr d’observations par télé- 
détection présentent des décalages dans le temps ou dans l’espace par rapport aux des- 
criptions issues de techniques do mesure plus classiques. Ainsi, la progression de la couche 
d’eaux chaudes sur les eaux froides est perceptible par le satellite avant de pouvoir être 
observ6e par les navires marchands, ce qui montre bien qu’elle est de très faible épaisseur 
en début de saison chaude. Ceci est également noté par BAICBAYOKHO (1973) qui 
signale (Figure 7) que les isothermes 24” et 26” C tracés à partir des observations du 
satellite N.O.A.A. sont constamment situés au’ nord de ceux qui sont tracés à partir des 
mesures des cargos. Le décalage peut atteindre 200 milles de latitude. 

(o---6 isotherme X0 C 
1 donnh NOAA 

isotherme 24’ C J 

300 - 
24O C 

180 - 

60 - 

Fig. 7 : lkwts on latitr&s, on dogrds, rmtr8 In position dos isothermes 26 ot 24% cbtonus B partir do mesures do 

té1Mhtectian (wtollito N.O.A.A.) o.t 1s position dq CRS memas isothormas tr:rc$s B pst-tir des donn8os dos naviras 

msrchands sur lo rnbridien 16’ L’J entre 10 ut 20’ N (d’ayrds DAKHAYOK1-LO, 1978). 



2.2.2 - S&on chaude (images 7 à 12) 

2.2.2.1 - Description des p1zC~~omC11es observés 

La série d’irrtagcs prises à partir de la semaine du 10 au 16 juillet montre une 
situation de saison chaude : le front thermique atteint alors sa position la plus septcn- 
trionale au nord du Cap Blanc. Il oscillera dans cette région, entre 21 et 24” N, tout au 
long dc l’été. 

Au nord de ce front, les eaux restent froides sur le plateau continental. Il appa- 
raît quelques zones d’eau plus fraîche (images 8, 9 et 10) correspondant soit à des résur- 
gences très localisées soit à des lentilles dérivant vers le sud-ouest et détachées de l’up- 
wclling qui persiste plus au nord devant les côtes du Maroc. 

Au sud, le réchauffement continue à s’accentuer et l’on peut observer une dimi- 
nution de la température de la côte vers le large. Dans la région, les eaux les plus chaudes 
se trouvent dans la partie sud-est du banc d’hrguin et le long d’une bande côtière située 
au sud du Cap Timiris entre 17 et 18” N (images 6, 8, 11 et 12). Cette bande d’eau tres 
chaude trouve vraisemblablement son origine sur le banc d’Arguin. 

Des formations d’eau plus froide et de faible étendue peuvent apparaître au sein 
de l’eau chaude, soit au large du banc d’Arguin (image 1 l), soit plus au sud, entre 16 et 
18” N. 

2.2.2.2 - Comparaison de ces observations avec les résul’tats de I’océartograpltie classique 

Comme pour la saison froid e, il y a concordance entre les observations par télé.- 
détecticm et les descriptions des divers auteurs qui ont étudié la région (BERRIT 1961 et 
1962, MAIGRET 1972, ROSSTGNOL 1973, SCHEMAINDA et al. 1975, etc ,.> : enva- 
hissement du plateau continental par les eaux chaudes (Figure 3, B et Figure 4, B et C) 
avec températures dEcroissantes de la côte vers le large et front thermique oscillant dans 
la région du Cap Blanc avec permanence d’eaux froides plus au nord. On retrouve éga- 
lement la disposition des eaux du banc d’Arguin telles que décrites par MAIGRET (1972) 
avec notamment une formation d’eaux très chaudes au sud-est du banc (Figure 5, C et D). 

Enfin, les observations par télédétection des conditions thermiques de surface en 
saison chaude ne sorit pas en contradiction avec la disposition des isot-hermes tracés à 
partir des mesures des navires marchands effectukes simultanknent (Figure 8 et images 8 
et 10). 

2.3 - EXAMEN DE TROIS SiïI’UATEONS CARACTERISTIQUE:, DE SAISON FROTDE 
OBSERVEES PAR TIUDZTECTION 

Les images des 21 et 22 février, du 17 avril et du 31 mai 1978 (images 13, 14 et 
15) montrent des conditions thermiques de surface caractdristiques de la saison froide 
dans la zone sén~galo-mauritanienne. 
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23” u 

S.S.T. 31 jui!let au 7 soi,t 1078 

/ 27” 

s 

\ 

4 sepfembro 1978 

Fig. 8 : Isothermns dn surface tlods 3 partir dos mesuras dos navires marchands, du 31 juillet nu 7 aoGt et du 23 aout 

au 4 scptombro 1978. 
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7-N 

En février et avril, mis à part sur le 
banc d’Arguin et au sud du Cap Roxo où, 
près de 1.a côte, persistent des eaux cllaudes, 
le plateau continental est envahi par des 
eaux froides. Les principales zones d’upwel- 
Iing apparaissent bien : le long des côtes de 
l’ancien Rio de Oro, devant le Cap Bianc, 
au sud-ouest du Cap Timiris et au sud du 
Cap Vert. On retrouve parfaitement la 
configuration caractkktique de I’upwelling 
du Cap Vert décrit par de nombreux au- 
teurs (ROSSJGNOL et kfEYRUEJS 1954, 
ROSSIGNOL et ABOUSSOURN 1965, 
CREMOUX 1970 et 1971, ROSSIGNOL 
1973, SCHERIAINDA et al. 1975) décollé 
de la cote au sud de 14” N (image 14), tel 
qu’il était apparu au N.O. Capricorne en 
1977, à la même époque de l’nnn8e (Figu- 
re 9. 

Entre 15 et 18” N, on observe (image 
13) quelques lentilles d’eau froide qui sem- 
blent détachkes de l’upwelling du Cap Timi- 
ris. Ceci iaisse à penser que la côte nord du 
Sénégal serait refroidie plus par adve.ction 
des eaux froides du Cap Timiris plutôt que 
par l’apparition d’un upwelling dans la ré- 
gion de St-Louis. 

Au niveau de Kayar apparnit une 
avancée des eaux chaudes du large h travers 
les eaux froides côtières (images 13 et 14). 
Ceci est également en accord avec les me- 
sures effectuées par le Capricorne en 1977 
(Figure 9) et rejoint les observations de 
CHAhWAGNAT et DOMAIN (197X) qui 
décrivent cette zone comme llydiologique- 
ment. instable et tr?s ouverte aux conditions 
du large en saison froide. 

Fig. 9 : Ohrurvctions da tornp6rnturorde surfxe cffnctuh 

par le N.0. Crqricorno do la tbauritariic, h la Gui- 

do, du 16 avril nu 40 mai 1977. Crtrnpyno CAP 

7703 (ti’uprbs PRIVL ct WAGNER, 1977). 
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Plus au nord, l’uptvelling du Cap 131anc peu important en février se développe/cn 
avril pour atteindre sa pleine intensité en mai : ceci est également conforme âu sclkna 
classique décrit par hlA1GRE’I’ (1972), TIXERANT (1974) et BRULHET (1974), etc.. 

Enfin, sur le banc d’hrguin, les hauts fonds apparaissent constammerït recouverts 
par des eaux chaudes qui peuvent s’écouler le long de la côte, vers le sud, par delh le Cap 
Timiris (images 13 et 14). 

D’un point de vue méthodologique, signalons la ressemblance qui existe entre 
l’image 2 et l’image 1s. La premih est une permaner,ce 3/G établie à partir d’une obser- 
vation tous les jours à 13 11 pendant six jours au cours de la semaine du 29 mai au 3 juin. 
La seconde, également image d’une permanence 3/G, se rapporte à une seule journée de 
cette même semaine, le 31 mai. La rcsscmblance entre ces deux images met en évidence 
une certaine stabilité des caractères observés dans les deux cas : on peut donc penser que 
l’on a éliminé ici la plupart des «pollutiohs» atmosphériques (brumes, nuages, poussières) 
et avoir donc représenté des phénomènes caractéristiques de la surface de la mer. 



III - POSSII~ILITES D’APPLECATION DES 013SERVATIONS 
PAR TËL~DETECTION EN OCl?ANOGILAPIIIE BIOLOGIQUE 

Deux des caractéristiques essentielles des observations par télédétection sont : 
une bonne’vue synoptique de 1’i:volution des ph6nomènes et la disponibilité dc l’informa- 
tion en temps rCel ou quasi réel. II en découle trois possibilités d’application en océanogra- 
phie biologique : 
- l’étude des migrations saisonnières des populations de poissons quand celles-ci dépendent 

de phénomènes hydrologiques ; 
- l’aide à la pêche ; 
- amélioration cle l’estimation du recrutement dans les pêcheries. 

3.1 - ËTUDE DES MIGRATIONS SAISONNItiRES DES POPULATIONS DE POISSONS 

En mer, les déplacements saisonniers des poissons le long des côtes constituent 
une adaptation à tirer le meill.eur parti du cycle de production des eaux : aux déplace- 
ments en latitude des zones frontales, qui limitent le plus souvent des régions à forte 
pi-oductivité primaire et secondaire, correspondent des mouvements des stocks de poissons, 
qu’ils soient pélagiques (thons, sardinelles, ..) ou démersaux (pagres, mérous, ..). On 
observe ainsi des déplacements de forte amplitude là où les oscillations en latitude des 
fronts sont importantes par exemple, en Afrique, le long des côtes de la Mauritanie à 
la GLiinée. 

CHAMPRGNAT et DOMAIN (1978) ont décrit les migrations des poissons démer- 
saux de 10 à 24’ de latjtude nord dans la zone d’oscillation du front séparant la zone 
tropicale des taux plus froides que l’on trouve au nord du Cap Blanc. Ils distinguent le 
kmportement des espèces à affinité saharienne (eaux froides) de celui des espèces d’affi- 
nité guineenne (eaux chaudes). Celles du premier type se trouvent d’août à octobre entre 
20 et 23” N où elles se nourrissent activement après une période de reproduction. Elles 
migrent vers le sud à partir de novembre, au fur et à mesure de l’extension des eaux 
issues de I’upwelling et se stabilisent entre 10 et 16” N en février-mars. C’est une période 
d’alimentation intense et de maturation sexuelle. En mai-juin, un mouvement vers le nord 
s’amorce alors que la reproduction débute. Elle atteindra son maximum entre 19 et 21” N 
.de fin juin à mi-août. 

Les espéces à affinité guinéenne, moins abondantes, migrent moins et tirent parti 
de la production induite par l’upwelling en saison froide et de celle liée à la décharge des 
fleuves en saison chaude. De janvier à juin, ces espéces sont concentrées dans une frange * 
très côtière à l’embouchure du fleuve Skégal et surtout dans le complexe estuarien qui 
s’étend du Suloum à la Guinde, En juin se d6veloppe un rapide mouvement vers ie nord. 
Les.poissons sc reproduisent entre l’ernbouchurc du fieuve Sén&al et le Cap Timiris, puis 
se dispersent. dans cette r&ion. Ils regagnent les zones d’estuaire B partir de décembre. 

-. 



,, 
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Il existe un bon synchronisme entre le déplacement vers le nord du front ther- 
mique en mai-juin tel qu’on peut l’observer par t&détection et le schéma donné par 
CHAMPAGNAT et DOMRIN (1978) des deplacements des espèces démersales dans la 
région à la même époque de l’année. 

Chez les espéces pélagiques (chinchards, sardinelles, thons), des comportements 
migratoires sen~blnbles (Figure 10) s’observent également en liaison avec les modifications 
saisonnières du milieu : il existe ici aussi un synchronisme entre le déplacement de la zone 
frontale et les migrations. Ainsi, du 12 au 17 juin 1978, le N.O. Laurent Amaro a trouvé 
au cours d’operations de marquage (information ICCAT), des concentrations d’albacores, 
de listaos et de thons obèses qui se trouvaient par 18”25’ N et lb”48 W, c’est-à-dire au 
niveau de la zone frontale visible à cette position, sur l’image 3. 

Simultanément aux observations par télédétection, nous avons suivi (Figure 11) 
en mai, juin et juillet, pour trois ports piroguiers sénégalais qui sont, du sud vers le nord, 
Soumbedioune, Kayar et St-Louis, l’évolution de l’effort de pêche (nombre de sorties 
hebdomadaires des pirogues) qui est lié à la présence du poisson. A Soumbedioune, situé 
au niveau de la presqu’île du Cap Vert à l’ouest .de Dakar, le nombre de sorties varie peu 
et reste compris entre 500 et 600. Cette pêcherie concerne en effet essentiellement une 
population de poissons relativement sédentaires qui vivent sur les fonds rocheux proches 
de Dakar. Elle n’est que peu affectee par les déplacements saisonniers (es espèces. 

Par contre, plus au nord, on observe le transféit de l’effort de pêche de Kayar 
vers St-Louis simultanément à la progression du front vers le nord. Ceci apparai‘t parti- 
culière!nent bien au cours des semaines du 21 au 28 mai et du 28 mai au 4 juin, qui cor- 
respondent aux situations décrites sur les images 1 et 2. Le déplacement rapide du front 
et des poissons qui l’accompagnent a pour conséquence que la saison de pêche à St-Louis, 
en m,ai-juin, est trés courte. En juillet, la zone frontale se trouve assez loin vers le nord 
devant les côtes de.Mauritanie et le poisson devient inaccessible aux piroguiers sénégalais. 
On observe alors une stagnation de l’effort de pêche aux environs de 400 à 500 sorties 
hebdomadaires. 

Si les grand; traits du schéma des migrations de la plupart des espèces de la 
région commencent A être connus, un certain nombre de problèmes subsistent. Ainsi, 
CHAh!iPAGNAT et DOMAIN (1978) soupçonnent la zone fosse de Kayar-presqu’île du 
Cap Vert de jouer un rôle critique dans la limitation des déplacements des espèces démer- 
sales. Cette région constituerait un obstacle aux migrations en raison, d’une part de la 
configuration particuli&re du fond (fosse de Kayar) et, d’autre part, d’une certaine insta- 
biiitb hydrologique que, seules jusqu’g présent, des obseIwtions très ponctuelles permet- 
tent de mettre en évidence. . 

De même, on comprend mal pourquoi une fraction de la population de sardinelles 
rondes adultes (SnrdimZIr owito) persiste au nord de 20’ N pendant la saison froide 
(ELWERTOWSKI et EOELY 197 1, MAIGRET 1972) alors que la plus grande partie des 
individus a migré à cette époque jusqu’au 1art;c de l’archipel des l3issagos. 11 semble qu’ici 
également des facteurs hydrologiques soient en cause. 



_. ’ 
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Fig. 11 : &olution de l’effort da pêche, en nombre de sorties hobdomedaires des pkoguas, du ler mai au 30 juillet 

1978 dsns las ports de Soumbodioune, Kayar et St-Louis. 
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En raison de la continuité dans les observations qu’elle permet d’obtenir, la télé- 
detection devrait se révéler être un outil intéressant pour la compréhension de ce genre 
de problème qui paraît dEcouler de modifications rapides des caractéristiques hydrolo- 
giques du milieu que les observations ponctuelles de l’océanographie classique ne permet- 
tent souvent pas de percevoir. 

3.2 - +AIDE A LA PIÊCHE 

La téléd&.ction par satcIlite permet de suivre de façon synoptique’ l’évolution 
des structures hydrologiques, dans la mesure où elles sont connues, où se concentrent les 
poissons et dilivre cette information très rapidement, pratiquement en temps réel. Il en 
résulte que le pêcheur a la possibilité de connaître à tout moment les zones à forte pro- 
babilité de pZche et ainsi d’améliorer considérablement sa stratégie. L’impact économique 
est double : on améliore les tonnages capturés en diminuant le prix de revient notamment 
la consommation de carburant proportionnelle au temps de recherche du poisson. L’éco- 
nomie d’énergie ainsi réalisée peut être considérable, notamment au niveau de la pêcherie 
thoniére où le temps consacré à la prospection est trés élevé. Cette technique est déjà 
utilisée par les pêcheurs américains dans le Golfe du Mexique pour la pêche des «h4en- 
hadenw (Breroortia tqlrawzus). Au niveau du golfe de Guinée, une étroite collaboration 
entre I’ORSTOM et INTERTHON” devrait contribuer rapidement à développer cette 
méthode moderne d’aide à la prospection. 

’ Un autre exemple de possibilité d’applications de la télédétection est fourni par la 
pêche des sardinelles (Sardinella aurita) devant les côtes du Ghana et de la Côte d’ivoire. 
Cette, espèce est inféodée à des eaux de température infkieure à 26” C qui n’apparaissent 
en’ surface qu’en saison froide, au niveau des zones d’upwellings. En dehors de cette 
période, SardiseIZa aurita vit en profondeur, entre -50 et -100 m, et est inaccessible aux 
sennes tournantes. On observe ainsi (Rapport clu groupe de travail sur la sardinelle, Sardi- 

neZla aurikz, des côtes ivoiro-ghanéennes) une forte corrélation entre l’intensité et la durée 
de l’upwelling et l’importance des captures. Il apparaît donc que la télédétection, en per- 
mettant une localisation rapide des upwellings devrait permettre de rationaliser les pêcheries. 

3.3 - AMi?LïORATION DE L’ESIWATION DU RECRUTEMENT DANS LES 
PÊCHERIES . 

Les remontées d’eaux froides des profondeurs ou upwcllings, amènent en surfke 
des éléments nutritifs permettant le dCveloppcment d’une importante production primaire 
qui est la base de la pyramide alimentaire. Il en résulte que les régions d’upwelling sont 
particulièrement productives et que les poissons; qui y trouvent une nourriture abondante, 

l Société! Coopérative regroupant les thoniers congClateurs français qui opèrent dans l’Atlantique centre est. 
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s’y concentrent. C’est le cas de la Mauritanie A la Guinée où les eaux sont en quelque sorte 
fertilisces par trois principales zones d’upwelling : devant le Cap Blanc, au sud-ouest du 
Cap Timiris et au sud du Cap Vert. 

11 existe une relation entre l’intensité de l’upwelling, c’est-à-dire la disponibilité 
de la nourriture et l’abondance de certaines especes qui vivent dans la région qui se trouve, 
sous l’influence de cet upwelling. Ainsi, au large de I’Orégon, PETERSON (1973) a mon- 
tré que les captures du crabe «Dungcness» (Cancer magisler) pendant sa période de pêche 
(décembre à août) dépendaient étroitement de I’upwelling d’avril à septembre, dix-huit 
mois auparavant, \ 

On entrevoit immediatemcnt qu’une des possibilités de la télédétection, en raison 
de la vue d’ensemble des phénomènes qu’elle donne, serait dc suivre, par des observations 
de routine, les évolutions d’un indice d’@tensite d’upwelling qui serait, par exemple, pro- 
portionnel à la surface de l’upwelling sur les images. On disposerait lc1 d’un élément impor- 
tant permettant de prévoir avec un délai fonction de la vitesse de croissance des différen- 
tes espèces, le. recrutement de chaque espèce dans la pêcherie et ainsi d’améliorer la mise 
en valeur de la pêcherie. 



- 58 - 

. 

IV-CONCLU§ION 

La té18dCtection par satellite apparaît comme un moyen privilégié d’observation 
de la surface de la mer dans les régions 5 faible nébulosité. Le traitement des données 
numériques par lc logiciel METSA semble devoir donner des résu!tats fiables : dans la 
partie infrarouge du spectre; où l’on effectue une mesure liée $ la température de la sur- 
face de la mer, il existe une bonne concordance avec les observations de l’océanographie 
classique comme les mesures des températures de surface par les navires marchands ou 
les divers navires océanographiques. L’étude de I’évoliltion des zones d’upwellings et des 
fronts thermiques est en accord avec les diverses descriptions de ces phénomènes que l’on 
trouve dans la littérature concernant la région. 

. 

En permettant ainsi de suivre le déplacement des structures hydrologiques riches 
en nourriture et où se concentrent les poissons, la télkdétection se révèle être un outil 
très efficace pour la description et la compréhension des mécanismes qui déterminent les 
déplacements saisonniers des espèces. Ceci, joint à la disponibilité en temps réel de l’infor- 
‘mation, en fait un précieux auxiliaire du pêcheur dans l’élaboration des stratégies de pêche 
dont elle peut contribuer à diminuer le prix de revient. 

Enfin, à moyen ou long terme, la télédétection par satellite, par les moyens 
qu’elle offre de surveiller l’évolution du milieu marin dans le temps, devrait constituer 
un élément important des modèles prévisionnels qui seront peut-être un jour à la base 
d’une stratégie de pêche à l’échelle de l’océan mondial. 

. 

t 
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ANNEXE IV 

PROGRAMMES INFORMATIQUE UTILISES POUR LE DEPOUILLEMENT DES 

RADIALES DE CHALUTAGE (Programmes écrits par J.J. LECHAUVE. 

Bureau Calcul, Antenne ORSTOM, C.O.B.). 
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Types de bordereaux de codage utilisés pour 
dépouiller les donnees des radiales de chalu- 
tage du LAURENT AMARO. Les Doids sont donnes 
en-grammes. L’exposant indique la puissance 
du nombre arrondi à la dizaine ou à la cen- 
taine la plus proche. Exemple : 390 kg peu- 
vent se coder 390, exposant zéro ou 39 expo- * 
sant 1. 

* 4. Y 
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Répartition bahtymétrique de Pagellus coupei sur la radiale 15'40 lors 

des neufs premières missions (numérotées de 1 à 9) 

A= données brutes (N = nombre d'individus, P = poids de la capture en grammes) 

B = pourcentages par profondeurs 

C = pourcentages mensuels. 
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*********8****~*****~~~~*** 

TRAITfMEtiT DES CHALUTAGES DU LAURENT AMARO 
ETAT ‘DE REPARTTTION BATHYMETRIQUE ET GEOGRAFHIQUE t 9’RADTALES ) 
LE FICHIER A ETE TRIE (NO MISSION,NO ESPECES) ASC. 
ALGORITHME : RUPTURE DE CONTROLE SUR NO MISSION ET NO D ESPECE 
--- PROGRAMME REDIGE PAR LECHAUVE J-J --- 
ANTENNE ORSTOM BUREAU CALCUL BRE.ST 

********************SI**-**** 

DIMENSION T(7,2,8),NASP(321,9) 
INTEGER S(7,2,8),ZT(17),TF(17),DN,RE,~M,PE.,fTN 

INITIALISATION ( ZF 1 ZONE DONNEES TRAIT’. FUTUR 
CHARGEME-NT DES L..IBELLES ESPECES (NASP ) 

READ (1,141 ZF 
F0RMAT(311,312.,4.14,413,11,13,11) 
DE-1 
DM= 1 
FIN=0 
DO 13 I-=1,321 
READ (2,.12,END=ZB) (NASPtI,J),J=1,9) 
FORMAT( 9A4) 
CONTI NUE 

RETOUR TRAITEMENT RUPTURE 
DE FIN POTNTEURS DE RUPTURE 
( zi 1’ .iOi;. d)NIEÉS TRAIT. COURANT 

PE=DE 
PM-DM 
IF (Ff’N.EQ.l) GO TO 310 
DO 30 I=l,17 
ZTt 1 )=ZF( 1) 
READ ( 1,10,ENDm40) ZF 

CO l-o 50 
F-IN=1 
DE-1 
DP=I 
GO TO 110 

RUPTURE NO DE MISSION 

IF (ZFtI).EP.ZT(l)J GO TO 60 
DM=1 
GO TO 70 

RUPTURE NO D ESPECE 

DM=0 
IF (ZF(lB).EP.ZT(131} GO TO 80 
DE=1 
GO TO 90 
DE=0 

TRATTEMENT DEBUT 

IF (PM.NE..l) GO TO 110 
LC-1 
IF (PE.NE.l) GO TO 140 
DO 120 I=l,7 
DO 120 J=l,2 
DO 120 K=1,8 
SiI,J,K)x0 
T( I,J,K)=0. 
WRITE (8.130) 
FORMAT(1H1,30X,‘REPARTITION BATHYHETRIOUE ET~GEOGiltAPH.IPUE’/ 

1 31X,41( lH*)//) 
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TRAITEMENT COURPtNT 
c 

140 I=Zl-(3) 
K=ZT( 2 1 
IF (K.LE.5) I=I+1 
N=ZT(14)*(10**ZT(15)) 
IP=Tr(l6)*(10**ZTt17)) 
S(I,l,K)=StI,l,K)+N 
S(I,Z,K)=S(I,2,K)+IP 
S(I,1,8)=S(I,1,8)+N 
S(I,2.,8)=S(I,2,8)+IP 
S(7,1,K)=S(7,1,K)+N 
S(7,2,K)=S(7,2,K)+IP 
S(7,1,8)=St7,1,8)+N 
S(7,2,8i=S(7,2,E)+IP 

c 
C TRAITEMENT F 1 N . 
C 

IF (D.E.NE.l) 60 TO 290 
150 IZT13=ZT(13) 

WRITE (8,160) (NASP(IZTl.3,J),J=l,9),ZTo 
160 FORMAT(6X,‘ESPECE : ‘9A4,32X,‘NO, DE. MISSION : ‘,11/ 

1 6X,8( lH*),69X,15( lH*)// 

i 
4X,‘RADIALE 18..40’,11X,‘17.40’,11X,‘~6.40’,11X~,’15,40’,8X~ 
‘POPENGUINE’,7X,‘BATHIIRST’,1IX,’ROXO’,llX,’TOT~‘/ 

: 
1X, 132( lH-*)/ 
1X, ‘STA. ‘,8(16H N P 11) 

DO 180 I=l,6 
180 WRITE (8,170) I,~~S~I,J.,K~,J-1,2~,K-l,8f 
170 FORMAT(lX,I2,1X,8(17,19)) 

WRITE (8,190) ((S(7,J,K),Jtl,.Z),Ktl,B) 
190 FORMAT( ’ TOT’ ,8( 17,I9)//) 

DO 210 K=l,S 
DO 210 J=1,2 
DO 200 I=l,6 
IF (S(i,J,K).EQ.B) GO TO 200 
T(I,J,K)~FLOAT(S(I,J,K))/FLOAT(S(7,J,K))*l00. 

200 CONTI NUE 
T(7,J,K)=I00. 
IF (S(7,J,K).EQ.B) T(i,J,K)-0. 

210 CONTINUE 
M=l 

215 DO 230 I=l,6 
230 WRITE (8,240) I,~~T~I,J,K~.J~1,2~,K-l~8~ 
240 FORMAT(lX,12,2X,8(F6.2,3X,F6.2,1X)) 

WRITE (6,250) ((T(~,J,K),JI~,Z),KI~,.~) 
2.50 FORMAT(5X,8(F6.2,3X,F6.2,1X)/) 

GO TO (255,280) M 
255 DO 270 I=l,7 

DO 270 J*1,2 
DO 260 K=1,7 
IF (S(I,J,8).EP.0) GO TO 260 
T(I,J,K~~FLOAT(SII.,J,K.))/FLOAT(S~I.,.J,9))*100. 

260 CONTINUE 
T(I,J,8)=100. 
IF (S(I,J,8).EQ.B) T(I,J,8)=0. 

270 CONTI NUE 
M=2 
GO TO 215 

. 280 IF (DM.NE.l) GO TO 300 
WRITE (8.290) 

290 FORMAT( Ilil ) 
300 GO TO 20 
310 STOP 

END 
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* * *- * * * * * * * * * I * * t * * ,* * l * -* .* .*- * * 

c 

c 
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l00 
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110 

C 

TRAITEMENT DES CHALUTAGES DU LAURENT AWARO: 
ETAT DE REPARTITION EAT#Y+lETRIQUE t RADIALE 1.5 .-40 1 
EN ENTREE FICHTER TRIE ( ORDRE CROISSANT DU NO D ESPECE: 1 
ALGQRITHME : RUPTURE DE CONTROLE SUR NO D ESP’ECE ’ 
--- PROGRAMME REDIGE PAR LECHAUVE J-J --- 
ANTENNE ORSTOM BUREAU CALCUL BREST 

*************************,** 

DIMENSION IT~9,18~,XT~9,18~,NASP~321,9~,XP(18~ 
INT=ER ZT(17),ZF(17),DE.,PE,FIN,SEF,SPO 

INITIALISATION ( ZF ZUNE DE DONNE-ES TRAIT. FUTUR 1 
DE PE FIN POINTEURS DE GESTION DES RUPTURES 

READ (1,10) ZF 
F0RMAT(311,312,414,413,11,13,11~ 
DE=1 
FIN=I 

MISE EM MEMOIRE DES LIBELLES ESPECES 

DO 25 I=l,321 
READ (2,20) (NPISPt I,J),J=l,d 
FORMAT( 9A4) 
CONTI NUE 

RETOUR TRAITEMENT RUPTURE I ZT ZONE JkE: .DONKEE.S ‘TRAIT. COUWWT: 1 

PE=UE 
IF (FcN.EQ.1) GO TO 240 
DO 40 I=l,17 
ZT(I)=ZF(Il 
READ ( 1,10,END=50) ZF 
GO TO 60 
F IN=1 
DE-1 
GO TO 80 
IF (ZF(13)..EQ.ZT(13)) 6Q TO 70 
DE-1 
CO TO 80 
DE=0 
IF (PE.NE.l) GO’TO 100 

TRAITEMENT DEBUT ESPECE 

DO 90 J=l,lE 
XP( J)=0. 
DO 90 I=l,9 
IT(I,J)=B 
XT(I,J)=B. 
SEF=0 
SPO-0 

TRAITEME’NT COURANT ESPECE 

IF fZT(31.GE.9) ‘GO TO 110 
I-ZT(3) 
i=zTc 1) 
IF (J.LE.0.OR.J.GE..10) OUTPUT ZT ; STOP 
Jl=( J-l )*2+1 
JZ=Jl+l 
N=ZTfl4)*(10**ZT(lS)) 
M=ZT(16)*(10*“ZT(17)) 
IT(l,Jl)=IT(I,Jl)+N 
IT(I,J2)=IT(I,JZ)+M 
SEF=SEF+N 
SPO-SPO+M 

IF (DE.NE.1) 61)‘TO 30 

, 
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C TRAITEMENT FIN ESPECE 
C 

I=zT( 13 1 
WRITE (6,120) (NASPfI,J),J=1,9) 

120 ]FORMAT( lHl///;;;, ‘REPARTITION BATHTMETRIOUE”I 
,i****X**r*~*******~*~****tr/// 

3 
11X, ‘ESPECE : ’ ,9A4t 
11x. a.******** ’ /// ) 

WRITE (6,130) (1,1=1,9) 
130 FORMAT(’ MISSION’,9(’ -- ‘,Il,’ -- ’ )/ 

1 9X,9(’ N P ’ )//’ s-FA.‘//) 
DO 160 J=l,18 
DO 140 I=l,8 

140 IT(9,J)~IT(9,J)+IT(I,J) 
DO 150 I=l,8 
IF (IT(S,J).EO.0) GO TO 150 
XT(I,J)-FLOAT(IT(I,J))/FL.OAT~IT(9,J)~*’l00. 

150 CONTINUE 

160 
170 
180 
190 
200 
210 

220 

230 

240 

IF (IT(9,J).NE.0) X’T(9,J)=l00. 
IF(MOD(J,2).EQ.l) XP(J)=FLOAT(IT(9,.J))/FLOATCSEF)*l00. 
IFtMOD(J,2).EO.B) XP(J~=FLOAT(ITf9.,.J.))/FLOAT~SPO~*100. 
CONTINUE 
FORMAT(lX,I3,3X,1817) 
FORMAT(///lX,“TOT’,3X,l817////) 
FORMAT( lX,I3,3X,lSF’7.2) 
FORMAT( ///1X, “TOT’ ,3X,18F’7.2////) 
FORMAT( 1X, ‘===’ ,3X,18F7.2) \ 
DO 220 I=l,8 
WRITE (6,170) I,(IT(I,J),J~I,l8~~ 
WRITE (6,180) (IT(4,J),J=1,18) 
DO 230 I=l,8 
WRITE (6,190) I,(XT(I,J1,J~1,18). 
WRITE (6,200) tXT(9,J),J=l.18) 
WRITE (6,.210) (XP(I),I=l.,lEI 
GO TO 30 
STOP 
END 

. 




